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ETUDES ET TRAYAÜX .

LIVRE PREMIER .

FORCE MORALE , ETUDES .

CHAPITRE PREMIER .

Popularite de la marine , dans la Grande - Bretagne .

Dans les etats libres , la force militaire , en cela semblable a
la force civile , ne peut reposer sur de solides fondemens , ä
moins d ’etre populaire : eile ne peut long - temps continuer de
l ’etre , ä moins que les classes eclairees qui , tot ou tard , com -
mandent a l ’opinion generale , n aient elles - memes reconnu le
veritable avantage d ’une pareille force . Cette popularite , sanc -
tionnee par les suffrages des esprits superieurs , doit donc etre

IV . T
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placee au premier rang des causes morales qui concourent ,
avec les causes physiques , a rendre si puissante la marine
d ’Angleterre . Examinons la mutuelle influence de ces causes .

La metropole de l ’empire britannique renferme , dans son
enceinte , le plus frequente des ports de l ’univers . C ’est le com¬
merce de la mer qui , seul , a rendu Londres la plus populeuse
et la plus opulente des capitales de l ’Europe . Les vaisseaux de
Cent contrees diverses deploient leurs pavillons sur la Tamise ,
au sein meme de cette immense eite . Weanmoins , les seuls
pavillons britanniques y surpassent en nombre ceux de tant
d ’autres nations !

Le citoyen de Londres est justement orgueilleux a la vue des
flottes marchandes qui , chaque jour , arrivent de la mer ou
descendent le fleuve , cetix - ci pour exporter les produits de
rindustrie nationale , ceux - la pour importer des produits ou des
tresors etrangers : il ne peut contempler cet immense mouve -
ment , sans reco 'nnaitre que le commerce et l ’empire de la
mer ont produit la richesse et la grandeur de sa ville natale .

Ce spectacle , ainsi que les idees et les penchans qu ’il fait
nailre , appartient , non pas a la seule capitale de l ’empire bri¬
tannique , mais a la capitale de tous les royaumes et de la plu -
parl des grandes provinces qui composent cet empire . Edin¬
burgh , sur les rivages du plus beau golfe de TEcosse ; Dublin ,
en face de FAngleterre , et sur l ’endroit de la cöte le plus propre
ä des Communications rapides entre Londres et Tlrlande ;
Quebec sür leS bords du fleuve Saint - Laurent , la Tamise du
Gänada ; Cälcutta , sur les rives du Gange , Halifax , sur la
cöte liyperboree de f Amerique \ et la ville du Cap , sur la cöte
equinoxiüle de TAfrique , a cette pointe des tempetes qu ’il faut
doiibler pour communiquer de lTnde avec l ’Europe ; en un
moc , dans toutes les parties du moride , les poinls centraux de
la ’puissarice britannique participent aux bienfaits du com -
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rnerce de la mer ; et , par ces bienfaits , contribuent a la splen -
cleur , ä la richesse , a la force du peuple et du gouvernement .

En Augleterre , en Ecosse , en Irlande , non - seulement la
capitale , mais une foule de cites du premier ordre , sont aussi
bäties sur les rives de la mer ou sur les bords de grands fleuves
navigables pour des yaisseaux : Bristol , Hüll et Liverpool }
Dundee , Aberdeen et Glascow \ Belfast , Cork et Waterford ,
sont unies par le commerce avec toutes les villes , avec toutes
les manufactures de l ’interieur \ et les interets des villes mari¬
times , sont en meine temps les interets de tout le territoire .

Aucun pays n ’est mienx perce de routes et de canaux , sur
lesquels les choses et les hommes sont trän Sportes , avec une
extreme rapidite , d ’un bout a l ’autre de chaque province . 11
n ’esl aucun point des trois royaumes d ’oü l ’on ne puisse , en
vingt - qualre heures , arriver ä l ’une des mers qui les entourent .

Pendant une partie de l ’annee , la visite et le sejour du ri -
vage de l ’Ocean , sont mis au nombre des plaisii ’s et des be -
soins de toule la partie opulente de la population . Cette classe
de la societe qui , cliez nous , passe l ’ele dans le fond de ses
terres , quitte ä Ja meine epoque et les villes et les campagnes
de FAugleterre , de FEcosse et de l ’Irlande , pour aller chercher
Fair vif et pur de la mer , et pour eprouver le salutaire efl 'et
de ses eaux . Les cöles sont embellies par des hameaux , des
bourgs , des villes meines que le luxe a fait batir pour les peu -
pler dans la saison des bains .

Durant les mois oü les tempetes sont rares et peu durables ,
le magnilique spectacle d ’une mer long - temps paisible , invite ä
s ’abandonner sur les flots . Les caracleres les plus timides se bor -
nent d ’abord a de courtes excursions entreprises par un beau
calme , au milieu des jours sereins de l ’ete . L ’idee vague d ’un
«langer incertain s ’eloigne , ä mesure que Fobjet qui le causait
s approcbe saus apporter le danger meine . L ’homme eprouve
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bientöt , je ne sais quel charme , ä se sentir agite par une onde
assez inconstante pour n ’eloigner jamais tout - a - fait la possibilite
du peril j mais qui , pour le moment , favorable a celui qui s ’y
confie , le balance inollement sur la profondeur de ses abknes .
Enfin , les esprits aventureux , les hommes que la nature a
doue 's d ’une imagination puissante ou d ’une l’esolution forte ,
sont entrame ' s par la yue d ’un Ocean qui se perd au delä d ’un
immense horizon , et qui presente des routes sans barrieres ,
pour arriver a tous les continens . Ainsi la passion des voyages
s ’enflamme dans rnille cceursj ellelivre älanavigation militaire ,
ou marchande , ou savante , une foule de yolontaires qui re -
viennent dans leur patrie , avec des trophees , des tresors ou des
eonnaissances nouyelles : dignes conquetes de la mer !

Aux yeux du peuple anglais , la marine est Felement naturel
de la puissance britannique , et les vaisseaux sont les mobiles
remparts du territoire d ’Albion . Ce n ’est pas seulement dans
le langage ligure de la poesie , mais dans le langage le plus
familier de la conyersation , que les Anglais , en parlant de
leurs yaisseaux , les appellent avecemphase , nos boulevards ,
nos murailles de bois ( our boulwarks , our wooden walls ) .

La fortune n ’a pas toujours egalement ete propice aux armes
de TAngleterre . Mais les reyers ejjrouves par ses troupes de terre ,
n ’ont jamais mis en danger sa richesse nationale . Au conlraire ,
dans les Courts momens oü , soit la Hollande , soit l ’Espagne ,
soit la France , soit les Etats - Unis d ’Amerique , ont dispute
contre eile , avec quelque succes , l ’empire de la mer , son com¬
merce a souffert des pertes incalculables ; son industrie et son
agriculture ont ete frappees a leur tour par le contre - coup de
ces pertes : eile s ’est yue sur le bord du precipice . Aussi toutes
les classes de citoyens anglais sont profondement penetrees de
1 ’importance de maintenir sur un pied respectable , et pendant
la guerre et pendant la paix , les elemens d ’une force navale
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qui puisse , avec avantage , lütter contre les forces de toutes
les puissances maritimes coalisees * .

En traitant de la force militaire , nous avons souvent observe
les effets et les causes de Faversion , manifestee par le peuple
anglais , contre les armees de terre , qu ’il a , toujours , regardees
comme le fleau de la liberte des nations . Mais la force navale ,
uniquement creee pour la defense exterieure , ne peut rien
contre les citoyens , et peut beaucoup pour la forlune meme
des marins . Cette seule difference en produit une foule d ’autres
dans l influence morale exercee , par la marine , sur les esprits
de la nation britannique .

L ’avancement dans cette arme etant gratuit pour tous les
grades , 1’liomme poussepar son talent et sa vaillance n ’a rien
qui puisse l ’arreter dans sa carriere . II n ’est pas condamne a
languir eternellement jxarmi les sous - ofliciers ou les officiers
subalternes , comme le Soldat de fortune qui rfa d ’autres moyens
pecuniaires que sa miserable sokle . D ’ailleurs les captures
offrent a Foflicier de marine , une juste esperance d ’acquerir
une fortuue independante . Les parls de prises sont enormes
pour les grades superieurs . Par - lä , ces grades sont l ’objet d ’une
emulation generale , non pas seulement pour les honneurs et le
pouvoir qu ’ils conferent , mais aussi pour l ’opulence qu ils
semblent assurer indubitablement .

D ’ apres ces motifs , le Service de Farmee navale est prefere ,
de beaucoup , au Service de Farmee de terre , par toutes les
classes de la societe . 33ans les classes iuferieures , on trouvera dix
individus qui s ’offriront pour entrer dans le corps des royal -

* Le passagc suivant peint bien l ’opiniou des Anglais a cet e' gaid : « C ’est seulement par

occasion que nous devons etre soldats , et dans ccs rares occurences , 1’etre avec reserve .

Comme les autres animaux amphibies , nous devons parfois aller a terre ; mais la mer est

plutot notre ele ' ment , et c ’est sur eile que , comme eux , nous trouvons nolre force la

plus grande . » Quartely review , n° . x , p . /jo3 . Hist , de la guerre entre la France
et VAngleterre .
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marines , contre un qui choisira l ’infanterie ou la cavalerie .
Dans les classes superieures , les enfans des plus grandes mai -
sons ne rougissent pas de monter sur les vaisseaux , coinme
simples mousses , pour s ’elever ensuite aux divers commande -
mens de la flotte . Au contraire , jusqu ’ä ces derniers temps ,
les grades inferieurs de Farmee anglaise etaient , en general ,
occupes par des officiers dont les Families tenaient un rang peu
considerable dans la societe . D ’ailleurs , les colonels litulaires
des regimens lFy faisaient presque jamais de Service personnel ;
l ’emulation et la discipline qui naissent toujours des encoura -
gemens et de la surveillance du chef , etaient donc etouffees
dans leur principe .

Enlin , tandis que les amiraux et les capitaines de vaisseau
jouissaient de toutes les faveurs de la cour , remplissaient une
foule d ’emplois honorifiques aupres du Prince , parvenaient en
grand nombre ä la pairie , et pour beaucoup de bourgs et de
comte ' s , representaient le peuple a la cbambre des communes ,
il n ' y avait qu un petit nombre de generaux et de colonels qui
recussent de telles marques de faveur et de confiance , soit du
Prince , soit du peuple .

Meine depuis la guerre qui vient de rendre ä Farmee de terre
un lustre egal a celui qu eile avait eu sous Marlborough , nous
avons vu le roi actuel , pour montrer au peuple anglais qu il
ne cberissait pas exclusivement cette armee , visiter les ports
les plus importans , s ’embarquer ä plusieui ’s reprises sur une
escadre , promener sur les cötes son pavillon royal , et signaler
cbacune de ses excursions par des faveurs accordees aux ami¬
raux , aux capitaines , et aux mar ins de tous les grades .

Voila quelles sont , dans la Grande - Bretagne , la faveur et la
popularite dont jouit la force navale .
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CHAPITRE II .

Honneurs et recompenses .

Il n ’ est aucune des recompenses , aucun des honneurs accor -
des ä l ’armee de terre , qui ne le soient a l ’armee navale , pour
les Services eclatans qu elle rend a la patrie . Les recompenses
pecuniaires * , les decorations d ’ordres mililaires , l ’anoblisse -
ment , les titres , la pairie ; tels sont les presens faits par le Prince
aux marins qu ’ont illustres de grandes actions .

IJne des recompenses les plus anciennes et les plus hono -
rables , est celle qui fut accordee apres la bataille du 3i juillet
i653 , livree contre les Hollandais . Van - Tromp y fut vaincu
par Blake et par Monk , qui donna l ’ordre de n ’accorder et de
ne recevoir aucun quartier . Aussi , dans cette bataille , y eut - il
5 , ooo Hollandais tues ou noyes , et vingt - sept de leurs vaisseaux
coules , parce qu ’aucun ne fut pris . Le parlement , pour recon -
naitre ce memorable Service , vota des Colliers d ’or aux ami -
raux , et des medailles aux capitaines .

Dans lefe dernieres guerres de la Grande - Bretagne contre
la France , l ’Espagne et la Hollande , les amiraux et les capi¬
taines ont obtenu du roi , de semblables distinctions , apres les
victoires remportees par Howe * * ( i ) , Saiut - Vincent ( a ) , Dun -
can ( 3 ) et Nelson ( 4 ) . H est remarquable que , daos toutes ces

* P° " r ne pas nous repcter inutilcment , noiis renvoyons a ce que nous avons dit sur ce

Sujet , en traitant de la Force mililaire , t . I , liv . t , ch . 3 , et t . II , li \>. i , ch . 3 .

* * ' ( 1) jCr - juin 1794 - ' i ) 14 fe’vrier 1797 . ( 3 ) 11 octobre 1797 . ( 4 ) >cr - aout ct

21 octobre 1798 . Les amiraux porteut une me ’daille d ’or suspendiie ii mie cliaine avcc tin

ruban bleu ct blanc passe autour du cou , les capitaines porteut la medaillc suspendue a
leur boutonnierc .
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balailles , le Prince n ’ait accorde ' des me'dailles qu ’aux amiraux
et aux capitaines seulement ; tandis qxdapres la bataille de Wa¬
terloo , il a donne le droit de porter une semblable de' coration ,
A tous les rangs de Farmee , depuis les ofllciers du premier
grade jusqu ’aux derniers soldats .

Le parlement decerne a la marine comme a l ’armee , des
votes d ’actions de graces , non - seulement pour les generaux
et les capitaines , mais pour les officiers subalternes , pour les
royal - marines et les simples matelots . Ces temoignages de
la reconnaissance nationale , accordes par les representans du
peuple anglais , sont pour Farmee navale la plus precieuse et la
plus enyiee des recompenses .

Lorsqu ’un amiral et meine lorsqu ’un capitaine meurt au
milieu d une Campagne ou d ’un combat glorieux , le parlement
accorde a sa depouille morteile , les honneurs de la sepulture
nationale 5 dans les temples de Westminster ou de Saint - Paul .

Ainsi lorsque Blake , le plus grand homme de mer du dix -
septieme siede , trouva la mort au milieu de ses exploits , la
l’epublique ordonna que ses obseques seraient celebre ' es avec la
plus gi-ande solennile , aux frais du tresor public , et que les
restes de ce guerrier illustre seraient enseyelis dans la cliapelle
des rois , a Westminster .

Mais , lorsqua lusurpation de Cromwell , succeda le retour
du regime des Stuai ' ts , sans respect pour la memoire d ’un
guerrier etranger aux crimes du gouvernement qui venait de
s ecrouler , coupable seulement d ’avoir illustre la patrie pen -
dant l ’absence de Charles II , et d ’avoir porte chez toutes les
uations de l ’Europe , la terreur du peuple anglais , on exlxuma
les ossemens du heros pour les enfouir avec ignominie dans
quelque coin de terre ignore . Au contraire , Monck qui maintes
fois avec Blake , avait combattu sous les drapeaux de la re' pu -
blique et du protecteur , mais qui les ayait deshonores par des



Etudes et travaux . 9
cruauteseffroyables * , Monckeut , apressamort , l ’honneurcletre
place dans le sepulcre des rois qu ’il avait ramenes sur le Irene .

Aujourd ’hui , c ’est quelquefois encore au sein du meme
temple , mais ce n ’ est plus dans la chapelle reservee pour la fa-
miile regnante , que sont eleve' s les monumens des heros et des
grands hommes . Eh ! qu ’importe ? Quel que soit le lieu consa -
cre , par la reconnaissance , a la depouille mortelle des hommes
qu ’ont illustre ' s de grandes actions , il suffit que le monument
soit erige' par la patrie , et qu il soit offert aux hommages de
tous les citoyens , pour exciter dans les ämes un noble desir
de meriter cette rare distinction .

Nelson qu ’enflammaient ä la fois toutes les passions d ’un
farouche patriotisme et d ’une ambition demesuree , mais ma -
gnanime , Nelson ne voyait que deux pi’ix a conquerir par ses
hauts faits : une pairie hereditaire , pour fonder et perpe ' tuer la
grandeur de sa maison 5 un monument national , pour honorer
sa depouille mortelle , et pour rappeier sans cesse , ä ses con -
citoyenSj la memoire de ses vaillantes actions .

A la bataille du cap Saint - Yincent , ce guerrier soutient
seid avec son vaisseau a deux ponts , le feu de trois yaisseaux a
trois jionts . A peine est - il secouru , qu il aborde un de ces
colosses et s ’en rend maitre . 11 voit , ä l ’instant meme , sa prise
attaquee par un autre yaisseau du premier rang ; alors s ' elan -
cant avec son equipage , sur le nouvel ennemi , Nelson , pour cri
de guerre et pour signal d ’abordage , fait entendre ces seuls
mots : TVestminster ou la victoire ! Or , cette fois , il n ’obtint
que la victoire .

Le meme Sentiment semblait animer ce heros , dans tous les
combats qu il a livres . C ’est ainsi qu ’arrivant ä la vue de l ’es -
cadre francaise , mouillee dans la rade d ’Aboukir : Aujourd ' hui ,

* Voycz , dans 1’IIistoire de
execute par ordre de Monck :

IV .
Cromwell , le re' cit du massacre des royalistes , en Ecosse ,
c ’est la ce que l ’histonen appelle etre fid 'ele ä l ’exces . . . . .

1
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dit - il a ses capitaines , aujourd ’hui je vais conquerir ma place
a la chambre des pairs , 011 ma tombe a JVestminster . II acquit
alors la pairie , avec le beau titre de baron du Nil j et dans
la plus grande victoire qu ' il remporta dans la suite , il oblint
l ’asyle immortel * qu ’il avait tant de fois desire pour ses manes .

Le recit des honneurs qui furent alors rendus ä ce grand
homrae de mer , appartient au tableau de la marine militaire
de la Grande - Bretagne ; parce que de semblables honneurs sont
au nombre des plus puissans vehicules de cette force morale ,
qui seule peut donner une grande energie a la force physique .

Avant la bataille de Trafalgar , l ’Angleterre etait dans un
danger qui semblait croitre et qui croissait en effet ä chaque
instant . Vainement par une habile politique , le cabinet de Saint -
James avait determine l ’Autricbe et la Russie a nous declarer
la guerre . La floltille , abandonnee seulement pour voler aux
victoires d ’Ulrn et d ’Austerlitz , reslait intacte , et toujours prete
ä recevoir les vaiuqueurs impatiens de tenter une invasion si
long - temps meditee . Les flottes combinees de TEspagne et de
la France , de la France et de la Hollande , pouvaient atlendre
paisiblement aux deux extremites de l ’Ocean europeen , pour
agir au moment oü nos troupes revenues d ’ une Campagne ä ja -
mais glorieuse , auraient de nouveau menace les edles de l ’An -
gleterre . Mais un aveuglement incroyable , et la plus absurde
impatience , firent livrer une bataille navale qui devint la ruine
de la marine francaise . Lorsqu ’une teile victoire aurait eie
gagnee par les Anglais , sur les bords de la Tamise , a la vue
meine de Londres menacee , le peuple lfen aurait pas ete plus

* Dans la Vie de Nelson , corite par Southey , panegyriste salarie de la cour d ’An -

gleteife , sous le nora de poete laure ' at , il cst dit qu ’au combat de Trafalgar , Nelson fut

tue ' par un des arquebusiers tyroliens , apostes pour tirer sur lui . C ’est une grossiere im -

posture : il n ’y avait pas un seid Tyrolien sur notre flotte ; il n ’y ayait pas meme d ’annes
carabine ' cs .
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transporte d ’enthousiasme . On elevait aux nues les heros qui
veuaient cle sauver la patrie . Le monarque leur accordait des
titres , des honneurs et des decorations . Le parlement votait
des recompenses et des actions de graces . Les corporations ,
les associations volontaires contribuaient a l ’envi , pour venir
au secours des veuves et des orphelins de ceux qui moururent
dans le combat , et pour soutenir l ’existence de ceux dont les
blessures interrompaient la carriere .

Mais au milieu de la joie generale , une perte irreparable
vient ombrager d un crepe funebre , des lauriers si chers aux
citoyens . Le plus audacieux , le plus fortune des amiraux ,
apres avoir tant de fois obtenu des succes immortels , suc -
combe au milieu de son plus beau triomphe , au milieu du
triomphe qui le place au rang des grands hommes sauveurs
de leur pays . Nelson meurt en combat tant ä bord du Vic -
tory . C ’est le Victory meine qui rapporte en Angleterre , et
vient deposer a Greenwich , les restes du heros . Les lords , les
communes , les lai'ques et le clerge , l ’armee de terre et la ma¬
rine , tout se reunit pour celebrer les funerailles de l ’enfant d ’un
ministre de village ; de celui qui comxnenca par etre mousse ä
bord d ’un charbonnier , pour s ’elever les armes a la main , jus -
qu ’au rang d ’amiral et de pair de la Grande -Bretagne . Sa de -
pouille morteile , environne ’e de tous les ornemens de la vic -
tohe , est amenee , du palais des marins invalides , jusqua
Westminster , sur un navire quenvironnent mille embarca -
tions decorees de Crepes et de lauriers .

A Westminster , le parlement , les princes , les ministres , et
1 elite des citoyens , recoivent le tribut immortel que la marine
militaire vient offrir ä la patrie . Au milieu de ce cortege natio¬
nal , les restes de Nelson , lionores des eloges et des pleurs de tout
un peuple , sont porles en ti’iomphe dans un temple majestueux ,
dans la basilique de Saint - Paul , ou va s ’elever une lombe eri -
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gee par la reconnaissance nationale , au milieu des etendards
qui rappellent les combats et les yictoires de l ’illustre amiral .

J ’ai parcouru la plupart des villes importantes de la Grande -
Bretagne , et partout , meine dans les lieux les plus recules , aux
confins les plus sauvages du nord de la Caledonie , j ’ai vu des
monumens durables , eleves par la reconnaissance des citoyens
a la memoire de Nelson . Yoilä par quels nobles temoignages
un pavs nous fait voir qu ’ il est digne de la victoire .

Que l ’on compare ces innombrables monumens , avec ceux
qu ’a produits la victoire la plus importante qu ’aient jamais
remportee les armees de terre britanniques . Trafalgar n ’avait
point decide de la cliute de l ’empire francais , et W^ aterloo
fait crouler cette puissance imperiale , relevee de ses debris
comme par enchantement . Waterloo delivre f Angle terre et
TEurope des terreurs qu ’elles avaient si long - temps eprou -
vees ä la vue des aigles francaises . W aterloo met ( au moins
pour quelques annees * ) la puissance britannique au premier
rang de la coalilion des forces continentales . Cependant , si
l ’on parcourt les trois royaumes , on chercbe en vain de nom -
breux monumens qui consacrent ce memorable triomphe . Les
ecriteaux d ’uu certain nombre de rues et de places ; quelques
inscriptions , quelques rares statues •, le nom d ’un pont bäli
pour un objet special , avant que n ’eut commence la Campagne
des Cent jours : voila tout ce qui reste , en Angleterre , pour
eterniser le Souvenir d ’une victoire obtenue par des sacrilices
dont le fardeau pese aujourd ’hui tout entier sur un peuple
desenivre .

II n ’y a pas quatre ans que ces reflexions sont ecrites , et de' ja l ’Angleterre est , ou
parait etre , en dehors de cette coalition . Elle revient un peu vers la cause des peuples ,
parcc qu ’elle coimnence ä craindre dayantage la cause des empcreurs .
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CHAPITRE III .

Discipline .

G ’ est la discipline qui a fait jusquä ce jour et qui fera long -

temps encore , tout le succes de la marine britannique . (Test
l ’indiscipline qui a cause la ruine de la marine francaise . Exami -
nons ayec attention le ressort qui , seul , peut donner une grande
energie ä la force morale des armees et de lerre et de mer .

Ou voit beaucoup de marins , pour justifier leur esprit ha -
bituel d ’insubordination , pretendre que ces regles de deference ,
de soumission , d ’obeissance ponctuelle et respectueuse , qui
constituent une severe discipline , n ’iniluent en rien sur le sort
des batailles . A les en croire , des hommes qui , loin de l ’ennemi ,
n ’ obeissent jamais qu ’ä leurs caprices , pourrout en sa presence ,
n ’obeir plus qu ’aux rigides preceptes de leur devoir . Mais , ce
qui discredite ces assertions subversives de tout ordre militaire ,
c ’est qu ’on a vu les plus bruyans avocats de ces doctrines rela -
chees , fuir les premiers du milieu des combats ; et desbonorer
leur pavillon , comme ils avaient deslionore leur vie privee .

Dans une armee navale , accoutumee ä la plus severe disci¬
pline , l ’amiral , au moment de livrer une bataille qui devait
abatlre ä la fois deux autres marines , plein de confiance dans
un esprit de devouement et d ’obeissance , inspire de longue main
a tous les marins qu ’il commandait , se contente de faire ä ses
vaisseaux , ce signal a jamais memorable : 1

Aujourd ’ hui , l ’Angleterre attend de chaque komme , quil
fera son devoir * .

* To daj England expecla every man to do his duly ( Nelson : Trafalgar j -
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Cette idee si simple et si graude , de la patrie qui compte sur
l ’accomplissement des devoirs de chacun de ses defenseurs ,
embrase tous les cceurs d ’un nouvel enthousiasme ; et la vic -
toire reste üdele aux drapeaux de la severe discipline .

Nous avons eite , comme un modele , Fadministration du ma -
teriel des vaisseaux anglais . Ajoutons qu ’une regularite parfaite
dans la tenue de ce materiel , est le plus sür indice de la disci -
pliue observee a bord de la flotte britannique .

Quelle exquise proprete , quel ordre dans Fensemble et les
details de Finstallation et de Farrimage , dans la disposition et
l ’appret de tous les objets propres a la manceuvre ou au combat !

En meine temps , quelle austere decence parmi . les cliefs ,
quelle soumission parmi les subordonnes *, et dans un espace
si resserre , pour le nombre d ’hommes qui s ’y trouvent et qui
doivent executer lant de mouvemens , obeir et repondre ä tant
d ’ordres divers , quel imposant silence ! (Fest le calme de
la force , c ’est le recueillement de la sagesse . Au milieu des
operations les plus compliquees , et meine dans la chaleur
et Femporlement du combat , on n ’entend que les paroles du
commandement , prononcees et re'petees de grade en grade ,
avec mesure et sang - froid . Point de conseils intempestifs , point
de murmures , ni de clameurs , ni de tumulte . Les chefs pen -
sent en silence ; et les subordonnes agissent , en retenant leur
parole et leur pensee .

Sans doute , le caractere flegmatique et la taciturnite natu¬
relle des Anglais , rendent moins difficile d ’etalilir cet ordre
parfait , ä bord de leurs vaisseaux . Mais on aurait tort de croire
quil soit impossible d ’obtenir de semblables resultals , merne
avec des equipages composes de nos marins du midi , et sur -
tout de Provencaux . J ai vu , pendant plusieurs annees , ce
prodige opere par le capitaine de la Dryade * : jamais les An -

* Charles Baudiu , capitaiae de fregate , reforme ' a trente - trois ans .
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glais n ’ont eu cle batiment mieux tenu , sous tous les rapports

de la proprete , de la discipliae , du silence et de l ’instruction .

Sur la flotte britannique , datts le combat comme liors du

combat , la Subordination la plus absolue marque la distance

de l inlerieur au superieur .

Non - seulement il n ’ est pas permis au subordonue de rai -

sonner sur un ordre qu ’ il recoit de son chef , et d ’en diflerer

d ’ un monient , ni d ’ en modilier l ’execution •, il est defendu aux

subordonnes , de quelque grade qu ’ ils soient , de rendre la

conduite , les talens ou les operations de leurs chefs , l ’ objet de

leurs satires et de leurs observations critiques * . Grace a ces

sages mesures , jamais un capilaine n ’est deconside ' re par ses of -

ficiers aux yeux des subalternes , et par ces derniers aux yeux de

l ’equipage . Au lieu du Systeme odieux autant qu ’ absurde , qui

fait de la medisance et de la calomnie un moyen pernicieux de

deconsideration , un respect que rien n ’ altere , maintient entre

tous les grades cette confiance , cette deference et ce devouement

qui , dans les combats , peuvent seuls reunir toutes les voloul .es

et tous les efforts , pour oblenir de grands et durables sucees ¥ * .

* Reglemens sur le Service ä la mer .

* ¥ Je suis d ’autant plus frappc des avantages d ’un tel Systeme , cpie j ’ai pu juger , par
mes yeux , des fatales consequcnces du Systeme contraire . Sous le regime aujourd ’liui si vaute

de la marine imperiale , j ’ai vli renouvcler les scandales de J’esprit d ’insubordination qui ,
sous Louis XV et sous Louis XVI , avait , a deux repriscs , perdu la marine franjaise . J ’ai
vu les capitaines de vaisseaux manifester ouvcrtement leur mepris pour la plupart des aini -
raux sous lesquels ils scrvaient , ou pouvaient servil 1 ; les capitaines de fregatcs rendre aux
capitaines de vaisseaux les sentimens d ’abjcction que ceux - la te' moignaient pour les gene -
raux ; enfin , de grade en grade , jusqu ’aux simples aspirans , jusqu ’aux matelots meines , j ’ai
pu voir un esprit de de' nigrement , un Lesoin de repandre la de'consideration sur les chefs et

sur le commandeineut , infester l ’esprit de tout subordonue , detruire la confiance des cqui -
pages pour leurs officiers ; et , par la perte de cette confiance , aneantir Penergie et 1’eiTi-
cacite de la force navale !

Sans doute a 1 epoque dont uous parlons et depuis le commenecment de la re' volution ,
le besoin d officiers avait fait placer , ä cote d ’un petit nombre d ’hommes d ’un merile e'gal
ä leur vaillance , d autres officiers qui , sous tous les rapports , ne laissaieut que trop ä de'-
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Si le gouvernement anglais exige , des inferieurs , une entiere
oheissance , un aveugle respect pour les superieurs : il exige
de ceux - ci l ’exemple de toutes les vertus militaires . Les Anglais

sirer . Mais es n ’etait pas remedier ä ce malheur , c ’etait au contraire en aggraver les
effets , que de redire partout a haute voix , h terre comme ä Lord , dans les ports comme
ä Ja mer , Ja turpitude de pareils choix , et toutes les fautcs commises par des hommes
ainsi clioisis .

Dirai - je qu ’a Toulon , par excmple , dans ladevniere guerre , il etait rcfu par les ofticie-rs
subalternes , de distinguer les capitaines de vaisseaux dont ils parlaient entrc eux et dcvant
le public , par les trois denominatious de monsieur , du sieur , et du nomme un tel ; selon
qu ’ils avaient une bonne , une mediocre ou une mauvaise opiuion de la probite , du talent
et de la vaillance des superieurs qu ’ils distinguaient de la Sorte ! . Or , que penser d ’une
escadre oü l ’on distinguait ainsi beaucoup de sieurs et non moins de nommes tels ou tels ?
J ’abandonne ce seid fait aux hommes qui cherchcnt , dans la composition et l ’esprit des
arinees , les causes de leurs succes et de leurs revers .

N ’est - il pas arrive plus d ’une fois , d ’ailleurs , que les ofliciers les plus estimables out
ete les victimes de ce Systeme ge' neral de diffamation ? Et qulD tel bomme qui bien se -
conde eilt fait des prodiges devant l ’enncmi , n ’a livre qu ’un combat honteux , parce que
son graud e' tat major l ’ayait ddconsiderd aux yeux du petit e' tat major , et celui - ci aux yeux
de l ’equipage ! .

J ’ai vu , dans les iles Ioniennes , un capitaine de vaisseau , en arrivant avec une fre'gate ,

pour relever la Station d ’une autre fre' gate commande ' e par un plus ancien capitaine , arnener
d ’abordson pavillon . Mais son pre'decesseur , apres avoir mis ä la voile , ayant ete force' de
rentrer par l ’effet des temps coutraires , le nouveau venu refusa , contre toutes les regles , d ’a -
mener derechef le pavillon du commandcment : il affectait de braver partout son supe' rieur ,
dont il dechirait la re' putation . Cependant , quelques temps apres , les deux capitaines se
trouverent engages dans des comliats separes ; le rodomont , sans faire aucun elfort , perdit
honteusement sa fre'gate ; et le capitaine dont on avait voulu fle' trir le nom dans l ’opinion

publique , soutint avec acharnement un combat bonorable oü il perdit un bras et une jambe .
Par une suite naturelle de l ’esprit d ’insubordination , dont jamais nous ne pourrons faire

une peinture assez hideuse , chaque individu se regardant comme bien supe'rieur ä ses chefs ,
soit en merite , soit en experience , nous avons vu maintes fois , au rnilieu des affaires les plus
importantes , des gene' raux et des capitaines se perraeltre de desobeir aux instructions et aux
signaux du commandant en clief , et de la Sorte devenir la cause de nos plus grands de'sastres .

Tant que la peine de mort , et de mort sans gräce , ne sera pas le prix ine' vitable de
cette coupable de' sobe' issance ; tant que la degradalion la plus fle'trissante , inllige' e avec
le plus d ’eclat , ne sera pas le prix de la de' consideration que tont subordonne cbercherait ä
jeter sur ses superieurs , disons - le hardiment , c ’est en vain que nous esperons d ’obtenir
jamais quelque succes dans une guerre maritime .

J*rv .
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cöumie les Carthaginois , punissent de mort l ’amiral qui , com -
battant ä force pvesque egale , ne remporte pas la victoire . Ainsi
le general Byng , bien que la cour martiale eut reconnu qu ’il
u ’avait manque , ni de bonne volonte , ni de bravoure , fut ce -
pendant condamne a la peine capitale , et execule . II civait paru
coupable de ncivoir pas parfaitement dir ige le combat !

Offrons un exemple plus recent . L ’amiral Calder avec des
forces inferieures , rencontre les flottes espagnole et francaise ,
combinees ; il engage , en les poursuivant , une affaire d ’avant -
garde et prend deux vaisseaux . II est mis en jugement et cen -
sure j parce qu ’ 011 suppose qu ’en renouvelant le combat , il pou -
vait obtenirun succes plus decisif . Qu ’aurait - on faitde Calder ,
en Angleterre , s ’il eut commande la flotte la plus nombreuse
et perdu deux vaisseaux , en fuyant une affaire qui devait pre¬
senter une si belle cbance au savoir et ä la vaillance ? Qu ’au¬
rait - on fait des capitaines * ?

Regarderait - on comme un homme sanguinaire , celui qui
ne craint pas de defendre l ’austerite d ’une discipline inexo -
rable ? Ah ! ce serait bien mal connaitre les sentimens de son
cceur . Il faut placer l ’humanite dans le salut du plus grand
nombre •, il faut surtout la placer dans le salut et dans la gloire
de la patrie . En epargnant la vie d ’un commandant qui trahit
son devoir , si vous livrez vos escadres a des defaites certaines ,
si vous preparez ainsi la mort ou la captivite d ’une foule de
braves , certes , c ’est vous qui non - seulement etes pusillani -
mes , mais barbares et sanguinaires . Egares par une fausse
pitie pour des chefs Couverts d ’honneurs et d ’infamie , vous
leur sacrifiez l ’armee entiere et la fortune de l ’etat . . . Napoleon ,
malgre l ’incoherence de ses vues sur la marine , avait des idees

¥ On aime ä voir , au temps de la republique d ’Angleterre , l ’amiral Blake otant ä son

propre frere le commandement d ’un vaisseau , pour ayoir manque au Service . Quel autre

capitaine eut alors ose se flauer d ’y manqucr inipunemeut ?IV . 3
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trop justes sur la nalure et les effets d ’une bonne discipline mili -
taire , pour ne pas s ’efforcer de mettre ces idees en pratique
dans Finstitution de la force navale . Mais comme il fut mal

seconde , ou plutöt comme il fut presque toujours contrario
dans Fexeculion de ce dessein , sa volonte , partout ailleurs si
puissante , echoua devant les obstacles dont il fallait triompher .

Des capitaines , evidemment condamnables , furent traduits
par lui devant des cours maritimes : ils furent absous par des
juges charmes d ’etablir en jurisprudence navale , qu ’on peut elre
inepte ou pusillanime au combat , sans encourir le chatiment
merite par l ’incapacite qui compromet la Fortune publique , ou
la lachete qui deshonore le pavillon national . Quelquefois Napo¬
leon destitua les membres de ces cours , et voulut faire rejuger
ee que la loi ne permettait de juger qu ’une fois . C ’etait agir
en despote * , et non pas remedier au mal . Il eut mieux valu
consulter l ’opinion publique j chercher a connaitre d ’avance
ces hommes si faciles sur les fautes contre l ’honneur \ ne leur
jamais confier de commandement , et les mettre le plus tot
possible en retraite ; Il fallait appeler aux grades superieurs ,
une jeunesse ardente et valeureuse qui languissait dans les
grades subalternes ; eile eut fait certainement de grandes choses ,
si on Feut retiree de la tutelle de cette tourbe revolutionnaire ,
placee pour notre honte ä la tete de notre marine . Cette jeu¬
nesse , guidee par un petit nombre d ’anciens officiers gene' raux
et superieurs , pleins d ’experience et d ’un heroisme reconnu ,
aurait releve la gloire du pavillon francais . Alors , si quelque

* Veut - on connaitre l ’esprit des accusations d ’un regne tout militaire ? Qu ’on lise ce qui
suit ( Moniteur , nov . 1811 ) : « Le ministre de la marine fera cxecuter les lois de l ’em -
pire . Le commandant de la Clorinde sera traduit devant les tribunaux , pour avoir pris si
peu de pari au combat , . pour avoir prdfiri la vie ä Vhonneur . >> Ainsi le Prince
prononce d ’autorite l ’iufamie de l ’officier qu ’il va faire juger . Si la peur , l ’honneur et la
vertu , sont les vehiculcs des etats despotiques , monarchiques et de'mocratiques , je laisse
ä penser ä quelle forme de gouvernement appartient une teile dc' cision .
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miserable Gut echappe ä l ’epuration del ’honneur , il n ’auraif .
pas eie diflicile de lui trouver desjuges inexorables ■, parce que
tous auraient juge la vie incompatible avec la honte , et le com -
mandement avec la defaite .

Chatimens . 11 n ’y a rien de particulier a dire sur les chati -
mens billiges aux ofliciers , si ce n ’ est que pour les faules
capitales et qui entrainent la peine de mort , les amiraux et les
capitaines seulement sont fusilles . Tous les autres ofliciers sont
pendus ä la grande - vergue , comme les simples matelois .

Voici quel est le tableau des peines infligees aux simples
marins , depuis la plus forte jusqu a la plus faible .

i . La mort . — 2 . Chatiraeut corporel , depuis 12 jusqu ’a 1 , 000 coups de fouet ä neuf
queues . — 3 . Courir le gantelet * ( supprime par ordre recetit de l ' amiraule *) . — « 4 . De¬
gradation , et conduite ä terre dans une embarcation avec une corde au cou . — 5 . Degra¬
dation de rang pour servir comme matelot . — 6 . Emprisonnement . — 7 . Renvoi du Ser¬
vice et declaration d ’incapacite de servir l ’e' tat . — 8 . Renvoi du bätiment : d ’autres fois
etre mis ä la queue de la liste des ofliciers de son rang . — q . Suspension de rang ct de
solde pendant un ccrtain temps . — 10 . Reprimande et admonition seVere . — 1 1 . Re' pri -
mandc et admonition mode' ree .( Mac Arthur , pp . 3 i 5 ä 317 ) .

La peine capitale appliquee au moindre individu , ainsi que
la degradation des ofliciers nommes par brevet oupar warrant ,
ne peut - etre prononcee que par les cours martiales maritimes .
Les seuls petits ofliciers que le capitaine ait le droit de degrader
sans jugement de cour martiale , sont le maitre - es - armes , le
voilier , le calfat , le cordier , l ’armurier et son compagnon , le

* Voici comment on faisait courir le gantelet aux matelots . De l ’avant ä l ’arriere tout
I equipage etait ränge en double haie , le long de ebaque bord , de maniere ä former une
ligne continue . Le condamne , de' pouille' jusqu ’ä la ceinture , avanjait au travers de la
double haie , au pas ordinaire ou accelerc , suivant la punition ; mais toujours sans courir .

TI c' tait precede par le maitre - es - armes qui lui presentait un sabre nu , tandis que le ca¬
poral d armes suivait cn arriere avec un sabre pareillement nu , afin d ’cmpecher le sup -
plicie d avancer trop vite ou de reculer . Quelquefois on remplagait le caporal par l 'aide —
boatswain tenant en main un fouet ä neuf queues , dont il se servait aussitot que le con¬
damne retrogradait . Lhi ordre assez recent interdit l ’usage de cc chaliment .
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cook du navire , et tous les degres inferieurs . Un capitaine peut
de meme degrader un aspirant ( midsliipman ) , et le faire pas -
ser sur le gaillard d ’avant parmi les matelots . C ’est un trop
grand pouvoir et dont parfois les capitaines abusent .

Nous avons parle , dans le premier volume , des cours mar -
tiales etablies en vertu d ’un acte du parlement , pour juger les
plus graVes delits contre le Service et la discipline .

Pour infliger les peines corporelles et decider de l ’empri -
sonnement plus oumoins prolonge , il n ’ya pas dans la marine ,
de cours martiales inferieures , analogues aux cours regimen -
iaires de l ’armee de terre . Les officiers des vaisseaux ont le pou¬
voir discretionnaire d ’infliger sur - le - champ et saus autre juge -
ment , aux matelots ainsi qu ’aux royal - marines , un chatiment
proportionne aux fautes qui ne sont pas assez graves pour etre
portees aux grandes cours martiales . Autrefois , le capitaine ne
pouvait faire donner sur le dos nu d ’un marin , que douze coups
d ’un fouet a neuf queues ( cat of nine tciils ) , pour une seule
faute . Mais , afin de se donner plus de latitude , les capitaines
faisaient distribuer jusqu ’a deux ou trois douzaines de coups ,
pour chaque delit un peu grave qu ’ils subdivisaient en portions
de delit . Ainsi , par exemple , on punissait un ivrogne ,

i° . Comme ayant yiole les articles de guerre qui defendeut 1’ivresse . . . i douzaine ,
2 ° . Comme ayant clierche ' querelle ä quelqu ’un ilant ivre , par . . . . i idem .

3° . Comme ayant de' sobei , etant ivre , ä quelque supe' rieur . l idem .

Actuellement le capitaine jouit d ’un pouvoir discretionnaire ,
quant au nombre de coups ä infliger : « II ne doit pas souffrir
( disent les nouvelles instructions ) que les officiers inferieurs
ni les matelots soient traites avec oppression et cruaute , par
leurs superieurs . Seul il a le droit de faire infliger un chatiment
corporel : ce qu ’il ne doit jamais ordonner sans un motif süf¬
fisant , ni avec une plus grande severite que l ’offense ne le me -
rite reellement . Tous les officiers et l ’equipage doivent etre
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presens a chaque punition $ le capitaine y doit lui - meme as -
sisler , pour s ’assurer quelle est convenablement infligee . »

Malgre ces recommandations qui font honneur au gouver -
nement dont eiles emanent , il parait que ( le plus souvent ) les
chatimens corporels ont ete , jusqu ’ä ce jour , administres sur
les vaisseaux anglais avec une severite approchant de la cruaute .
C ’est ce dont 011 pourra juger par le passage suivant , exlrait
du traite de Mac Arthur , sur les cours martiales , ouvrage oü
nous avons puise heaucoup d ’utiles renseignemens . « Ni la
flagellation , ni le chatiment du gantelet , n ’ont ete jamais aussi
severes daus l ’armee que dans la marine . Douze coups de fouet ,
assenes sur un dos nu , suivant le mode actuel de discipline ,
par un aide - boatswain , equivalent au moins a cinquante coups
appliques par un tambour , avec un fouet mililaire . Cela ne
vient pas tant encore de la dexterite de l ’executeur maritime ,
que de la plus grande e'paisseur , durete et severite de l ’in -
slrument du supplice , employe par les marins . . . . On se de -
mandera sans doute , d ’oü nait cette difference de severite
dans les chatimens infliges avec le fouet a neuf queues . La
reponse s ’offre d ’elle - meme , lorsqu ’on reflechit qu ’aucune cour
martiale inferieui ’e , analogue aux cours regimenlaires n ’existe
dans la marine . Les capitaines de vaisseau sont obliges , par
fusage immemorial du Service , de ne pas infliger pour une
mediocre offense , plus de douze coups de fouet sur le dos de¬
po uille d ’un marin . Car , si la faute merite un plus gi’and cha¬
timent , on doit en referer au jugement d ’uue cour martiale .
Voila pourquoi c ’etait Tancien usage dans la mariue , d ’em -
ployer des fouets ä neufs queues , d ’un tel poids et d ’une teile
contexture , que la force employee pour assener un seul coup
avec un de ces fouets , est egale a celle de quatre des fouets em -
ployes dans l ’armee de terre . » Mac Arthur , t . II , p . 33o .

Voici 1 ’indication de quelques aulres chatimens :
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i . Keel - hauling : Plonger le condamne dans la mer , en le faisant pasfer d ’un Loid ä
I ’autre par - dessous la quille du bätiment ; cette punition n ’est pas infligee par lcs cours
martiales , et maintenant cst peu employe' e cornme chatimcnt discretionnaire par les capi -
taines des bätimens . — 2 . La cale humide , rarcment employe 'e maintenant . — 3 . Mast
heading : Forcer quelqu ’un a se tenir pendant un certain temps sur la tele d ’un des mats .
C ’est assez souvent la punition des aspirans . — ly . Attacher les membres e' tendus du cou -
pable contre les haubans d ’un navire . Croira - t - on quen France , sous le gouvernement
imperial , le commandant de l ’ecole maritime de Toulon , punissait ainsi les dleves
confies ä sa discipline ? Voyez Memoires suv la Marine et les Ponls et Chaussees de
France et d ’Anglelerre , p . 229 .

CHAPITRE IV .

Des Sciences et des arts , dans leurs rapports avec la force navale .

De tous les Services publics , la marine est celui qui retire des

Sciences , les plus nombreux et les plus utiles secours . Sans
doute , meine en ignorant les moyens mathematiques de deter -
miner la route suivie par un navire , si l ’on se tient en vue
d ’une cöte dont on connait bien les aspects , on peut arriver au
terme du voyage , Sans autre guide que la routine et la memoire .
Mais qu un coup de vent , une tempete , une obscurite pro fort de ,
ecartent de la cöte et la fassent perdre de vue , alors , si le ma¬
rin n ’a pas fait une etude speciale des metbodes de calcul et
d ’observation qui , seules , peuvent lui reveler le point du globe
oü il se trouve , il est expose ä mille hazards . Lors meine
qu il echappe aux dangers , il eprouve des |retards toujours nui -
sibles et dont parfois les consequences lui deviennent fatales .

Tel fut l ’etat grossier de la navigation , aux epoques cele -
brees par Virgile et par Homere . C ’elait alors une longue et
perilleuse entreprise que de passer des cötes de l ’Asie aux
bords Ausoniens , comme le lit Enee , ou seulement aux lies
Ioniennes , comme le ßt Ulysse . Les Tyriens et les Cartha -
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ginois acquirent il est vrai plus d ’experience de la mer 5
mais prives des secours scientifiques dont les modernes ont
decouvert les principes et l ’usage , ils sont toujours restes
bien loin de la perfection ou l ’art nautique est parvenu de
no;s jours . L ’aiguille aimanle ' e fait connaitre une direction qui
s ’ecarte ou s ’approche de la direction meridienne , de quan -
tites qui varient lentement et peu pour chaque point de la
terre : l ’experience a fait connaitre ces deviations , et par - lä
donne le moyen de determiner l ’augle que fait la route du na-
vire , avec la direction du nord au midi . Les lumieres fournies
par ce moyen mecanique , sont completees par les observation s
et les calculs que la geonietrie , l ’astronomie , l ’horlogerie , l ’op -
tique et la mecanique fournissent au navigateur pour estimer
la longueur , la direction et la duree des routes qu ’il parcourt .
II a fallu moins de temps aux Bougainville , aux Cook , aux
d ’Entrecasteaux , aux Freycinet , pour faire le tour du monde
en parcourant des parages inconnus , qu ’aux navigaleurs des
äges heroiques pour faire de cours trajets , maintenant fran -
cbis par de simples bateaux de poste , avec la rapidite , la re -
gularite des voyages sur terre . II faut encore le dire , c ’est aux
Sciences qu ’est du ce graud et beau progres : elles ont rendu
beaucoup d ’autres Services a la marine . Les dimensions et les
formes des vaisseaux sont assujetties a des regles mathema -
tiques , aujourd ’hui completement determinees , pour donner
auxnavires une stabilite süffisante . Lamanceuvre et la Conserva¬
tion de ces grandes machines , exigent des connaissances variees
de pbysique , de statique et de dynamique . Enfin , si la theorie
dumouvement des fluides , et des corps flottans sur des fluides ,
est encore eloignee de la perfection , eile a cependant fait des
progres tres - sensibles , soit ä Faide du calcul , soit ä Faide de
Fobservation et de l ’experience .

L ’histoire . detaillee de ces grandes applications des Sciences
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exactes aux txavaux de la force navale , apparlient a des traites
speciaux sur les theories des arts maritimes : nous devons ici
nous borner ä des apercus generaux sur les progres dout eiles
ont ete la source .

Quand les Anglais n ’auraient donne que Newton ä l ’uni -
yers , ils auraient fait , pour la theorie des Sciences nautiques ,
plus qu ’aucun autre peuple moderne . En ramenant aux lois
de l ’attraction , le mouvement de tous les corps du Systeme
planetaire ou nous vivons , en decouvrant les principes d ’un
calcul * aussi simple dans ses methodes que fecond et puissant
dans ses applications ; en donnant les moyens de l’econnaitre , ä
chaque instant , la position l’elative des astres fixes et des astres
mobiles , d ’apres les lois de la marche de ceux - ci , Newton a cree
les applications des Sciences mathematiques ä la navigation . Ses
helles recherches sur l ’optique , et le modele des instrumens de
reflexion , offert par l ’inyention d ’ un telescope propre aux ob -
servations celestes , n ’ ont pas ete de moindres Services rendus ,
par ce grand geometre , aux Sciences et aux arts de la marine .

Des l ’annee 1714 , lorsque Newton vivait encore , le parle -
ment fit paraitre un acte * * pour offrir une recompense na¬
tionale , au sayant ou ä l ’artiste qui decouvrirait un moyen suf-
fisamment exact , de determiner , ä la mer , la longitude d ’un
navire liors de vue de toute cote .

Afin de juger des methodes qui pourraient et re presen tees ,
cel acte instilue un bureau des longitudes * * * dont les mem -
bres ou commissaires , sont charges de proposer au conseil

^ Le calcul des fluxions : c ’est le meme que celui des infmiracut pelils , du a Leibnitz .
* * 12 1-1!. Annae slat . , 2 , c . i 5 .

Ce bureau fut compose , d ’abord , du premier lord de Tamiraute , du presideut de la
chambre des communes , du premier commissaire du consei ! naväl et du bureau du com¬
merce , des amiraux de la Rouge , de la Blanche et de la Bleue , du maitre de la maison
de la Tritinite ' , du pre'sident de la Societe royale , de Fastronome de Greenwich , de
trois professeurs de mathe' inatiques aux uniyersite 's d ’Oxford et de Cambridge ; enfiu
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naval , toutes les experiences necessaires a cette reclierclie . Le
parlement ouvre un credit de cinquante mitte francs pour
sufivenir aux frais de ces experiences ; il offre en prix , au pre -
mier qui pourra determiner la longitude a la mer ,

ä i degre pres 25o , ooo francs .

k j degre pres 3y5 , ooo

ä | degre prcs 5oo , ooo

Une moitie ' du premier prix pour etre donnee , aussitöt que
les commissaires des longitudes auront reconnu qu une me -
thode proposee , assure la position d ’un navire ä moins de f de¬
gre 5 l ’autre moitie , lorsqu ’un navire parti d ’Angleterre pour un
port d ’Ameriqne , designe par les commissaires , arrivera sans
perdre sa longitude au - dela des limites indiquees .

Pour juger de la honte des nouvelles methodes , il fallait
evidemment connaitre avec exactitude la position geographique
des principaux ports et des promontoires de la Grande - Bre¬
tagne , de l ’Irlande et des colonies . Gest pourquoi l ’acte if \ e . de
Geo . II , c . 3 q , autorise les commissaires des longitudes a
employer tout ce qui reste des cinquante mille francs destines
a des experiences , pour fixer avec precision la latitude et la
longitude de ces ports et de ces promontoires .

En iy53 , pareille somme est mise ä la disposition des com¬
missaires , attendu que la premiere avait ete presque toute
employee en avances faites a J . Harrison , ainsi qu ä payer la
determination des longitudes et des latitudes des caps et des
promontoires .

de plusieurs autres personnes recommaudables par leur sayoir , nommees d ’office par le
meine acte .

Depuis 181 S , un nouvel acte du parlement a rendu plus complet et mieux orgauise le

bureau des longitudes ; trois pliysiciens et ge' ometres , celebrcs par leurs travaux , Young ,

Wollaston et Kater , sont membres salaries . La place importante de secre ' taire est confie ' e

au docteur Young , qui possede an plus haut degre , l ’art d ’appüquer le calcul aux questions
physiques , et d ’en de' duire d ’utiles resultats .

IV . 4
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En 1765 , le prix de a. 5 o , ooo f . est accorde a J . Harrison * .
On declare qu ’un prix egal lui sera decerne , s ’il presente dans
l ’intervalle de six mois , trois instrumens aussi parfaits que celui
qui meritait la premiere recompense . ( Act . 5 , Geo . III , c . 20 ) .

Par le meine acte , on accorde 75 , 000 f . ä la veuve de
Mayer , pour les Tcibles de la lune , publiees par ce grand
astronome : tables dont Texactitude permettait de resoudre
le probleme des longitudes avec une rare precision , en em -
ployant les principes de Newton , et quelques theoremes d ’Euler
qui recut 7 , 5oo f . du parlement d ’Angleterre . Enün , un nou¬
veau prix de cent vingt - cinq mille francs est offert ä Fastro -
nome qui perfectionnerait ces Tables de la lune , ou qui ferait
soit des decouvertes , soit des ameliorations importantes pour
la navigation .

Cet acte est remarquable dans l ’histoire des Sciences , parce
qu ’il est le premier ou le gouvernement britannique ait auto -
rise la marine a publier des almanacbs nautiques , pour rendre
populaire et facile l ’usage des tables lunaires * * . Nous avons les
premiers donne l ’exemple de semblables publications dans l ’ou-
vrage periodique , connu sous le nom de Coimaissance des
temps * * * : cet ouvrage et le Nauticäl almanach , sont devenus
le manuel de tous les navigateurs .

* Harrison , soulenu par les avances du bureau des longitudes , construisil un dirono -
melre avec lequel un navire parli de Portsmouth arriva ä Bridgetown , port des Barbades ;
et ne s’e' carta pas de dix railles geographiques du vrai point d ’arrivee : il avait ainsi sur -
passe de beaucoup les limiles d ’approximation fixe' es pour le grand prix .

* * C ’est notre cclebre Lacaille qui le premier a propose de publier un alinanach natilique ,
dans lequel on inse' rerait les distances de la lune au soleil et a quelques - unes des priucipales
etoiles : il en donna un cxemple pour le mois de juillet 1761 , dans l’e' dition de 1760 , de
son ouvrage , intitule : Nouveau iraile de navigation . Seulement Lacaille donnait ces
distances de quatre heures en quatre heures , au Heu qu ’on les a depuis donnecs de trois en
trois heures dans les almanacbs nautiques .

Picard , astronome contemporain de Louis XIV , a eommence la publication de notre
ccnnaissance des temps j publication qui se faisait au nom de I ’acaddmie des Sciences .
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Depuis Harrison et Mayer , l ’art de lliorlogerie d ’ uue pari * ,
de l ’autre l ’optique * * et l ’astronomie , ont fait de tres - grands
progres , dans leurs applications ä la marine .

Nous venons de voir avec quelle grandeur et quelle gene -
rosite le parlement d ’Angleterre encouragea l ’application des
Sciences aux arts nautiques . On a justement loue Louis XIV
pour sa munificence envers les savans . Mais jamais ses largesses
n ’approcherent de l ’offre et du don d ’un denii - million , a l ’ ar -
tiste ou au savant qui resoudrait avec succes un seul probleme
vraiment utile . Le parlement l ’ä fait , et cette offre , digne d ’un
grand peuple , a suffi pour imprimer un mouvement prodigieux
ä l ’application des Sciences aux arts de la marine .

Je n ’entrerai pas ici dans le detail des recompenses accordees
posterieurement au prix de Harrison * * * . Le gouvernement an-
glais s ’est toujours montre genereux envers les Iiommes qui ont
perfectionne les arts de la marine .

Ainsi , lorsque le Francais Brunei eut pendant la derniere
guerre , etabli sa belle poulierie dans l ’arsenal de Portsmouth ,
on calcula l ’economie qui resullait de l ’emploi des nouveaux

* C ’est aux Leroi , aux Mudge , aux Berthoud , aux Brcguet , qu ’011 doit d ’avoir perfec -
tionue ce be ! art , qu ’ils 011I eclairc de toutes les tbe' ories de la pliysique et du calcul . Dans

not re discours sur le Progres des arts de la marine francaise , depuis la paix de 1814 ,
nous avons tachc de retracer quelqu ’ide'e des Services qui sonl dus a MM . Breguet .

* * Long - temps les Anglais fureut seuls en possessiou d ’executer des instrumens par -
faits , pour les observations nautiques . Mais ä cote des Dollond , des Ramsden et des
Trougliton , nos Lenoir et nos Fortin , 110s Cauchoix , nos Jeker et nos Lcrebours savent

aujourd ’kui produire d.es instrumens qui ne laissent rien ä desirer pour la regularite des
mouvemens , l ’exactitude des divisions et la perfection des verres . Les Anglais e' taient e' ga -
lement le seul peuple qui sut pre' parer la matiere premiere de ces verres , aujourd ’liui nous
n avons plus rien a leur envier sous ce point de vue , comme sous tant d ’autres rapports .

¥¥¥ citerai seulement celui que remporta l ’horloger Mudge , pour avoir l ’occasion
de rendre hommage ä la memoire de son fils qui dirigeait le leve' trigonometrique et la carte
militair dee la Grande - Bretagne : depuis la publication de la premiere partie de mon ou -
viage qui dut beaucoup aux Communications de cet lionorable ami , le general Mudge a
termiue sa carriere qui fut constamment voucc aux Sciences .
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procedes , pendant un an : eile montait ä plus de 4 °o , ooo f . ,
et pareille somme fut accorde ' e a Finyenteur , independamment
de toutes ses depenses premieres dejä remboursees .

L ’inge' nieur R . Seppings ayant , depuis dix ans , perfectionne
beaucoup la charpente des vaisseaux , le gouvernement lui a
fait offrir 100 , 000 f . de recompense , apres l ’avoir cree Che¬
valier heredilaire . Mais , sir Robert trouvant trop faible la re'-
compense , declara qii ’il preferait ne rien obtenir , plutöt que
d ’accepter si peu . En consequence , on a joint ä ce don de Cent
mille Francs , une pension viagere considerable .

A cette munificence opposons un seul exemple pris dans la
marine francaise . Lorsque l ’ingenieur Hubert eut construit ä
Rochefort , le beau moulin qui sert ä la fois au curage d ’un
avant - bassin , au laminage et au tournage des metaux , au broie -
ment des couleurs , etc . , le ministre Decres , lit accorder a cet
officier une gralihcation de ,six Cents francs . G 7est la seule re¬
compense qui , sous le regime imperial , ait ete decernee ä des
officiers du genie . Celles meme que la loi prescrivait de don -
ner , lors de la construction de chaque vaisseau , ne le furent
pas , malgi ’e leur modicite . Grace ä cette parcimonie , pen¬
dant toute l ’epoque dont nous parlons , les Sciences et les arts
de la marine francaise sont restes stationnaires . Mais cela pou -
vait - il etre autrement dans un temps oü le ministre declarait
quhl ne lui fallait que des matelots pour marins , et des char -
pentiers pour ingenieurs * ? .

Revenons aux travaux scientiliques de la marine anglaise . Le
gouvernement recompense beaucoup les succes obtenus : il fait
peu pour preparer et faire naitre les applications et les inven -

■* L ’auteur doit dire ici qn ’il n ’a jaraais eprouve de la part de ce miuistre , ni injustice >
ni chätiment . II ne saurait donc etre guide par aucun motif d ’animosite' personuellc , en
parlant d ’un regime qu ’il juge uniquement d 'apres l ’illiberalite' des principes et des -wes
qui dirigeaient alors la force nayale de France .
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tions utiles . Mais dans un pays oü les Sciences et les arts sont
tres - avances , dans un pays oü les lumieres sont le partage d ’ un
grand nombre d ’individus de tous les rangs et de tous les etats ,
cette marche est peut - etre la plus certaine et la plus sage .
Chez un peuple tres - riche et tres - industrieux , il suffit que les
liommes ingenieux aient un juste espoir de voir leurs Services
couronnes par d ’honorables re' compenses , pour qu ’ils fassent
ayec joie toutes les avances de lemps et de capitaux qui sont
necessaires ä ce succes meme .

C ’est ainsi qu ’ ont ete perfectionnees , par l ’activite , le talent et
la fortuue des particuliers ., la corderie , la fabrication des cables
de fer * et des caisses en fer etc . Les plus beaux produits de
ces arts , confectionnes hors des arsenaux deletat , recoivent un
juste encouragement , par les abondantes demandes d ’un gou -
vernement qui sait prendre en grand toutes les mesures utiles .

On voit souvent des particuliers pleins de zele , entreprendre
par association , des travaux d ’utilite publique extremement re -
commandables . Parmi ces travaux il faut placer dans un rang
tres - distingue , les experiences de la societe formee pour le per -
fectionnement de l ’architecture navale . Ces experiences faites sur
une assez grande echelle dans le Dock du Groenland ( ä South -
wark ) , ont ete dirigees de maniere ä faire ressortir les divers
genres de re' sistance que les fluides opposent au mouvement
des corps flottans . Il est ä regretter que cette utile Institution ,
faute de secours efficaces , ait. termine trop tot ses travaux , et
se soit totalement dissoute .

Le nombre des ouvrages ecrits par les Anglais , sur les Sciences
de la marine , n ’est pas tres - considerable . Us n ’ont rien que

Le gouvernement comraande chaque annee des cäLles de fer , ä Ja compagnie Samuel
Brown , pour plus d ’un milliou de francs .

* En 1817 , 7 , 000 caisses en fer , pour contenir 14 , 000 lonneaux d ’eau , furent com -

m andres ä Dickenson et a Maudslay , l ’un inyentcur , l ’autre fabricateur de ces caisses ,
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I on puisse comparer , pour l ’originalite cles idees et la force des
conceptions , avec les traites d ’Euler , de Bouguer et de don
Juan . Ils n ’ont meine rien ä comparer aux traites speciaux de
la corderie , par Duhamel , et de la mature , par Forfait . Aucun
de leurs ouvrages elementaires n ’est comparable pour l ’ordre ,
la clarte , la simplicite , au cours de navigation de Bezout , et
a l ’astronomie physique de M . Biot , ayec les addiLions de
M . Rossel . Cependant , ils 011t sur la pratique des arts mari¬
times , plusieurs ouvrages d ’une grande utilite .

En Consultant ces divers ouvrages pour extraire les moyens
mecaniques et les Resultats d ’experiences qui nous manquent ,
nous pouvons en tirer d eminens Services . II faut engager nos
officiers de tous les corps de la marine , a se procurer ces
livres , a les traduire en enlier ou par extrait , suivant l ’im -
portance du sujet et suivant la maniere dont il est traite . Ainsi ,
nous ajouterons de plus en plus ä l ’ensemble des connaissances
qui nous assurent un rang si distingue dans les marines savantes .

MVivvwuwv \ \ utvw »vivnvuw \ wmu \ umMmvvumiUimuM >.nmi »wuw »»wtvv \ w \ »̂ u »Hv »i.mvvviiu .m \\

CHAPITRE V .

De Tinstmction et du personnel des arsenaux .

JL/ instruction purement theorique est loin d ’etre , dans la
marine anglaise , aussi generale , aussi profonde qu ’on serait
en droit de 1 ’attendre , du corps le plus important ä la de' fense
et ä l ’ambition d ’un peuple tres - eclaire .

Parmi les ouvriers de la marine , beaucoup savent lire ,
ecrire et faire quelques - uns des plus simples calculs de l ’arith -
metique : si l ’ on joint a ces notions elementaires , celles des pro -
cedes techniques necessaires aux traces des constructions na -
vales , on aura parcouru le cercle des connaissances , au dela
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duquel ne s ’etendent ni les lumieres des ouvriers , ni meme les
lumieres de la plupart des ingenieurs - constructeurs .

Avant d ’elre fait ingenieur , il fallait , par un apprentissage
manuel , 4tre devenu chai ’pentier de vaisseaux . Beaucoup de
jeunes gens etaient admis ä cet apprentissage sans savoir ni lire
ni ecrire . D ’apres le Statut d ’Elisabeth , sur tous les meliers ,
l ’apprentissage deyait durer sept annees . Pendant tout ce
temps , on n ’enseignait aux jeunes constructeurs , autre ciiose
que le trace des pieces de bois et le maniement des outils * .
Ce noviciat aclieve , les meines jeunes gens servaient pendant
deux ou trois ans comme simples cliarpentiers . Ensuite on
les faisait enlrer dans la maistrauce . On commencait par leur
confier la direction d ’une escouade de quinze ouvriers et de
quatre ou cinq apprentis j on leur donnait , avec le temps , un
plus grand nombre d ’horames a diriger ; puis ils devenaient
assistans du maitre - constructeur , et linalement maitres - con -
structeurs dans les differens arsenaux de l ’etat .

« Ainsi , disent les commissaires de la revision navale , ajjres
apres avoir expose les fails que nous venons d ’indiquer ( 3 e . rap . ) ,
des cliarpentiers parviennent ä diriger exclusivement la con -
struction des vaisseaux , de laquelle depend la securite de l ’em -
pire , sans que l ’etat ail pris une seule mesure pour leur donner
quelques connaissances matliematiques , dans la theorie de
t ’arehiteclure navale . »

Autrefois le maitre - constructeur et ses assistans , avaient le
droit de s ’attacher des apprentis qu ’ils choisissaient dans des
classesplus opulentes et plus eclairees que celles des simples ou¬
vriers . Lesparensles plus aises sacriliaient des sommes conside -
rables pour engager les constructeurs , a d ’injustes preferences
en faveur de leurs enfans . Souvent , dans les arsenaux , on

Qnelqnes - uns etaient employcs aux traces de la salle des gabarils , et choisis , tantot

suivaDt leur merite , taHtot suivant la faveiu - et la partialite des olficiers .
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faisait allouer aux apprentifs , une solde extraordinaire a la -
quelle ils n ’avaient aucun droit , et que touchaient pour leur
propre benefice les inge’nieurs charge ' s de les former . Eufin , il
y ayait une grande partialite dans les recommandations d ’a -
vancement . La decouverte de ces abus multiplies , lit retirer ,
aux niaitres - constructeurs et ä leurs assistans , le privilege de
prendre pour eux des appi -entifs .

L ’etat perdit alors cette classe d ’eleves qui , sortie de fa -
milles aisees , arrivait dans les arsenaux ayec quelque instruc -
tion premiere : classe qui , pouvant payer aux ingenieurs une
prime speciale , etait plus soignee et mieux instruite dans toules
les parties qui exigent quelque teinture des Sciences .

II y ayait encore d ’autres apprentifs privilegies : c ’etaient
les jeunes gens attaches specialement aux contre - maitres . Mais
les contre - maitres etaient interesses ä porter le plus haut pos -
siblela solde de leurs propres eleves : il en resultait , souvent ,
des eyaluations de main d ’ceuvre exagerees , au detriment des
linances publiques . Cet inconvenient fit aussi retirer aux contre -
maitres le droit de former des apprentifs , pour leur propre
compte .

Anciennement , cbaque apprentif devait etre entretenu et
nourri par son maitre , si ses parens n ’etaient pas en etat de le
faire . Alors la totalite de sa paie revenait ä ce maitre . Par cet
arrangement , chaque ouvrier constructeur receyait pour un
apprentif , enyiron 70 / . st . par an . Son filteret etait de trouver
un jeune homme dont les parens eussent une certaine aisance ,
et de se recommander pres d ’eux par le soin ayec lequel il for -
mait son eleve .

E11 1802 , on changea totalement cet ordre de choses . On
decida qu ’a l ’avenir les apprentifs , au lieu d ’etre attaches per -
sonnellement a quelque ouvrier , le seraient aux principaux
officiers dirigeant la branche des trayaux de l ’arsenal , a laquelle
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ces jeuues gens seraient destines . On donna le nom d ’instruc -
teur ä chaque ouvrier Charge de former uu apprenlif - celui - ci
ne recut plus qu ’un salaire ä la journee , quoiqu ’il fut astreiut
a travailler aussi long - temps que pourrait le faire l ’inslrucleur
employe ä l ’entreprise . Tant de desayantages accumules dans
le court espace de deux annees , n ’ont laisser qu ’ä la classe la
plus ignorante et la plus pauyre , le desir de faire entrer leurs
enfans daus les arsenaux , en qualile d ’apprentifs .

En achevant l ’expose plein d ’interet dont nous venons de faire
l ’analyse , les commissaires de revision concluent ainsi : « Afin
de mettre ua terme ä ce manque de prevoyance , qui peut ünir
par etre dangereux pour ce pays , il faut attirer dans nos arse¬
naux maritimes , des appreatifs d ’une instruction plus grande
qu ’on ne l ’a jusqu ’a present exige . II faut leur apprendre la
mecanique , les mathematiques , le dessin , et tout ce qui se
rapporte a la connaissance de rarchileclure navale . II faut aussi
les employer avec les charpentiers , au travail manuel de la
construction et de la reparalion des vaisseaux •, afin qu ’ils joi —
gnent la pratique de l ’art a letude de la theorie . Par ce double
apprentissage , ils seront en etat , i° . de composer les plans
de nos vaisseaux de guerre , suivant les vrais principes scien -
tifiques j 2° . de juger , et de la main - d ’ceuvre exigee pour lexe -
cution de chaque partie dun vaisseau , et des gages que doivent
raisonnahlement gagnerles ouvriers , et delaqualite de l ’ouvrage
lorsquil est execute . Nous placons la recherche des moyens
d ’atteindre ä ces objets essentiels , au rang des plus importantes
fonctions que votre majeste ait bien voulu nous confier . »

Les commissaires proposent ensuite un plan d ’inslruction ,
dont nous indiquerons seulement les bases essentielles .

i . N admcttre comme apprentifs que des jeunes gens ayant au moins quatorze ans ,
et 4 pieds io pouces de tadle : robustes d ’ailleurs , et d ’une bonne venue ( wellgrown ) ;
sachant lire , e’crire et faire les premieres regles d ’arithmetique .

IV . 5
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2 . Le maitre - eonstrucleur , ct Ic Chirurgien de l ’arsenal cxamlnent respcctivcmenl sous

les rappol ts de la capacite ct du tempc' ramcnl , le sujet qui se prc’sente ct qu ’admct ou
que rcjete le commissioner de l ’arsenal . Apres six semaincs d ’cssai , l ’apprentif est admis
definitivemcnt ou rejeld sans retour . S ’il est admis , on l ’aUaclic h un ouvrier ou ehef d ’ou -
vriers , qui devient son maitre special , et qui re’pond de son instructiou .

3 . Les parens ou tuteurs de l ’apprentif l ’entreliendront ct lui fourniront les outils ne -
cessaircs ; mais la moitie de son gain leur reviendra pendant les quatre prciniercs annees ,
ct 3o of . seulcincul pendant cbacune des trois dernieres . Si l ’apprentif n ’a ni parens , ni
tuteurs , il est cutieremcut ä la charge du maitre . L ’apprentif regoil [\ i cent . par journce ,
pendant les quatre premieres annees , et 84 Cent , pendant les dernieres . Tout le reste de son
gaiu , la part des parens prcleve ' c , appartient au maitre . La soldc totale allouec pour un
apprentif est de 1 f . 55 c . , la premiere annee , ct croit egaleinent ebaque annee , jusqu ’a
la septieme . Alors eile est de Cf . Go c . ; la solde du cliarpcnticr e!tant evaluee ä ^ f . i5 c . :
il s ’agit du temps de la derniere guerre .

Si l ’apprcntif quitte le travail , sans permission , ou s’il commet toule autre faule grave ,
son instructcur lefera saisir et mencr devant un magistrat , pour qu ’ il soit puniconformement
ä la loi : si la faule l ’exige , il sera renvoye du Service , ct son apprentissage annule' par
celn memc . L ’apprentif est refu constructeur de la marine mililaire , ä la Un des sept au -
nees de novicial , compilc' tees par autant de jours supple'mcntaires que l ’eleve aura manque
de fois au travail , en s ’abscutaut sans permission . Mais s’il arrive qu ’un apprentif sc soit
absente de la Sorte , pendant plus de six jours , clans wie annee quelconque , il ne devra
point etre admis par le commissioner , sans la sanclion expresse du conseil naval , auquel
toutes les circonslances de l ’affaire devront etre communique ' es .

Dans leur cinquieme annee , les apprentifs sont exerce' s au calfatage . Un huitieme d ’en -
tr ’eux doit etre inslruit dans l ’art de construire des mäts et des embarcations . Le uombre

total des apprentifs est le quart de celui des ouvriers : c ’est le conseil naval qui prononce
I’admissiou de ebaque apprentif , sur une liste triple dresse' e par le maitre - constructeur ,

puis npostille' c et transmise par le commissioner . Parmi les candidats a l’apprcntissage , qui
reuniront toutes les qualites requises et le meine degre de me' rite , on prefercra dans l ’ordrc
suivant : i° . les enfans des officiers de ebaque arsenal , des cliarpentiers , puis des calfats et
des officiers de vaisseaux ; 2 0 . les orpbelins de ces officiers ct de ccs artisaus ; 3° . les enfans
des officiers ct artisans retraites ; 4° - l es cufans ^ cs ouvriers et manceuvrcs des arsenaux .

Lors de la revision nayale , il y avait dans l ’arsenal de Cha -
tham une e'cole dappi 'entifs , defrayee de livres , papier , etc . ,
par les souscriptions yolontaires des ofliciers de cet etablisse -
ment . L ’ecole etait ouverte chaque soir , en hiver apres les
lieures du travail , en e' te de six ä liuit heures . On a commence
par enseignerdans cetle ecole , la leetnre , lecriture et l ’arithme -
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tique ; ensuite on n ’y a plus aclmis que les apprentifs ayant deja
ces connaissances : on leur montrait , eu oulre , les elemens de geo -
metrie applique ' s aux traces de la cliarpente des vaisseaux . G ' est
le seul etablissement de ce genre qu ’ait eu la marine anglaise .

Les commissaires de la revision navale out demande qu ’une
personne , ou plusieurs s ’il est ne' cessaire , enseignassent aux ap¬
prentifs de chaque arsenal , a lire , a e' crire et ä compteig les livres ,
papiers plumes , etc . , devant etre aclietes aux frais de l ’etat .
Ensuite , avec quelques secours speciaux , on aurait fait ap -
prendre le francais aux jeunes gens les plus distingues par leur
zele et par leur intelligence , pour en faire des eleves inge' nieurs .

Eu aclievaut d ’exposer leurs vues , les commissaires pre'sentent cette obscrvatiou qui fait
connaitre l ’existencc d ’un mal doiit ils chercliaieiit a couper les racines : « Pour couclure
cctte partie de notre rapport , nous affirinerons , comme nolre opiuion , qu ’a moins de
prendre les moyens d ’introduire une meilleure e' ducation panni ceux a qui , dans la
suite , sera confie' e l ’administration de nos arseuaux maritimes , il ne faut pas espe' rer ( quel¬
ques reglemeus qu ’on puisse etablir ) , de voir regueiT ’ordre , la clarle et rexactitude dans
la conduite des affaires ; ni de voir atteiudre , dans la conslruetion de nos vaisseaux de
guerre , ä cette excellence qu ’on pouirait obtenir avec les soins du gouverneincnt , et que
par conse' quent la patrie est en droit d ’altendre . »

Guides par ces motifs , les commissaires presenteren ! un plan pour la formation d ’une
ecolc d ’i / igcuieurs de vaisseaux , ecole qu ’on a placce dans l ’arsenal de Porlsmoulb , pres
du College naval dont nous parlerons daiis le cliapitrc suivanl . Uii professeur de coiiStruc -
tions navales est adjoint ä ceux du College , pour l ’enseignement des eleves ingenieurs . Ces
(ileves sont pris panni les apprentifs de la marine , d ’apres un examen pre' alable fait en
presence d un comite' du conseil naval , compose du contröleur et de deux inspecteurs des
constructions . Les candidats doivent avoir de quiuze a dix - sept ans , etre forts et bien con-
stitue' s , etc . Aucune autre conside' ration que celle du talent n ’est admise .

Ecole darcluteclure navale , etablie a Portsmouth ( Budget de 1820 ) .

Suriutendant . 2 5o l . st .

Concierge , portier et messager . . . 120
«4 apprentifs de la classe supe' rieure . 6o5
Logement , nourriture , etc . . . 695
Reparalions , materiel , etc . 45q

TOTAL 2 , 129
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Connaissances exigecs : L ’aritbme ' tique , y compris le calcul de'cimal ; les six premiers

livrcs d ’Euclide , les elemcus d ’algebre ct ] a grammaire anglaise : les eleves devaicnt aussi
Urc aisc'mcnt le franr .ais , de maniere ä ec qu ’ils pussent profiter des ouvrages publies dans
cette langtie , sur des sujets relatifs ä l ’architecture navale .

IIs sont nonrris , loge's et velus aux frais de l ’e' tat ; mais au lieu du blanchissage ct des
petites de' penses indispensables , ils rejoivent 25 l . st . en commenjant , et 5 de plus chaque
anne' e , jusqu ’ä la septieme qui devait etrc passee ä la mer

Les candidats doivent presenter cliacun deux cautions de 5oo l . st . , qui sont confisque' es
par l ’etat , si les j' eunes gens quittcnt le Service de la marine , avant l ’expiration des dix anne’es
qui suivent leur apprentissage . A l ’expiration de cct apprentissage , les e' leves sont eligibles
a tous les emplois de la direction des coustructions navales : en attendant qu ’il y ait des
places vacantes , ils servent comme surnumeraires , aux appoiulemens de i5o l . st . pen -
dant chacnne des trois premieres annees , ct ensuite de 180 l . st . par an .

La moitie du temps des eleves est consacrce aux etudes theoriques , l ’autre moitie aux
traces de la salle des gabarits , et au travail manuel sur les cbantiers , etc . ; non pas
aux travaux les plus rüdes , mais ä ceux qui peuvent le plus developpcr rintelligence et le
savoir . Les eleves sont examine 's chaque anne' e ; le compte de cet examen est adresse ä
l ’amiraute ' ainsi qu ’au conseil naval .

Si nous refiechissons sur les reglemens clont nous venons de
rapporter les principales mesures , nous verrons qu ’aujourd ’hui
meme , tandis que le gouvernement s ’efforce de releyer la pro -
fession de constructeur des yaisseaux de l ’etat , il continue ce -
pendant a la regarder comme un metier . Aussi n ’ est - ce pas
une educatiou liberale qu ’il est cense donner aux jeunes con -
strucleurs : il les soumet aux lois d ’apprentissage imposees par
la reine Elisabeth , aux diverses especes de metiers .

Il n ’est pas e' tonnant qu ’en ravalant ainsi ces eleves a leurs
propres yeux , le gouvernement croie devoir prendre des me¬
sures pour les empecher de quitter le Service , lorsqu ’ils auront
acquis une instruction superieure a celle de la classe d ’artisans
avec laquelle on affecte de les confondre . L ’administralion bri -

* Cette derniere dc'cision , malgre sa bonte' , et malgre les excellentes instructions don -
nees ä cet e’gard par les commissaircs de revision , n ’a jamais ete mise en exe' eution . Les
cominissaires avaient pris le soin de regier la naturc et le detail des etudes que devaient
faire ä bord les eleves mge'nicurs .

ii
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tannique pousse si loin ses defiances a cet egard , qu ’en 1819
on a vu les membres du comite special des finances , proposer
de supprimer l ’etude du francais y de peur que les jeunes
constructeurs n acquissent , avec cette langue , la facilite de
prendre du Service a l ’etranger . Ce passage qui contraste si fort
ayec les vues generalement saiues et genereuses des comites
du parlement , merite d ’etre eite et medite .

« A legard de cet important et scientifique etablissement ,
Yecole d ’architecture navale , votre comite est d ’avis de sou -
mettre ä la chambre , quelques observalions sur la me' thode
d ’instruire les apprenlifs constructeurs de premiere classe . II
semble desirable qu ’il ne soit point eleve , aux frais de l ’etat , un
plus graud nombre de sujets , qu ’il n ’est strictement ne' cessaire
pour le Service naval de la Grande - Bretagne . La consequence
d ’avoir plus de personnes instruites , qu ’il n ’est possible d ’en
employer dans nos propres arsenaux , c ’est de mettre les na -
tions etrangeres en etat de profiter de talens acquis aux frais
de ce pays , et qui peuvent finir par etre employes contre nous -
memes . Yotre comite ' est informe qn ’une disposition quel -
conque de quitter le Service , se trouve facilitee par la connais '
sance de la langue francaise qu ’on leur apprend , et qui les met
en etat d ’accepter immediatement toutes les offi’es qui peuvent
leur etre faites de la part des pays etrangers , apres l ’expiration
du temps pour lequel ils ont fourni des repondans de ne point
quitter le Service . Cette facilite diminuerait beaucoup si l ’on
discontinuait de leur apprendre toute langue etrangere . Les ou -
vrages francais , sur cette branebe de la Science , ?? e sont pas
regardds comme assez nombreux , ni comme assez importans ,
pour ne' cessiter la continuation dun tel genre d ’instruction . Si
d ailleurs ces ouvrages sont necessaires , on pourrait en obte -
nn , a peil de frais , des traductions qui rempliraient en tout
1 objet essentiel . » ( 3 1. Rep . sei . comm . onfiti . )
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Si lious comparons le traitement des eleves constructeurs de France et d ’Angletene ,
nons verrons que ces dernicrs sont traite's avec bien plus de gemirosite .

Observons d ’abord que pour etre admis h l ’ecole des construcleurs anglais , les eleves
ne doivcnt pas avoir acquis Ja moitie' des connaissances exigees pour entrer a l ’c'colc poly -
tecbnique . Cependant , des leur premicre anne' e , ils sont loges , nourris , instruits , lia-
bille' s etpayes par l ’e' tat . Mais , quand lcs eleves frangais entrent a l ’e' cole polytechnique ,
non - seulement l ’etat ne leur donne aucun secours : ils sont obligcs de payer 800 f . aux
exploitateurs officiels de leur nourriturc , blancbissage , etc .

U11 e' levc qui sort de l ’e'cole polyteclmique a ccrtainement acquis une plus grande somme
de connaissances , qu ’un apprenlif contructeur anglais , apres cinq ans d ’apprentissage . Ce¬
pendant l ’eleve francais reste au moins dcux ans avec 1 , 200 f d ’appointcmcns et trois aus
avec 1 , 500 / 3 tandis que l ’elevc anglais , defraye de toules les depenses de la vie et du lo -
gement , a pour s ’habiller et pour ses menus plaisirs , de 1 , 000 a i , 5 oo f . pendant les arinees
qui correspondent aux detix premieres , et 3 , y 5 o / pendant les anne' es qui corrcspondent
aux trois dernieres . Sans doute la nourriturc et le logemeut sont plus cliers en Augleterre

qu ’eu France ; mais d ’abord , pendant sept ans , l ’cleve de la premicre conlre' e est defraye de
cette de'pense ; et , pendant les trois anne' es suivantes , dans lcs cas les plus de' favorables ( s’il
n ’v a pas de place vacante ) , il a juste deuxfois et demie plus que l ’eleve adrnis dans nos ports .
Ainsi , toutcalcule , l ’cleve anglais est beaucoup mieux traite ' . Disons , cependant , que
l ’eleve frangais trouve cn conside' ration , une compensation qui vaut mieux ä ses yeux
qu ’ uu traitement dix fois plus lucratif .

CHAPITRE YI .

Instruction de la flotte .

En general , le gouvernement britannique fait moins de sacri -
fices que le gouvernement francais , pour l ’instruction du per -
sonnel de la flotte . Par une consequence necessaire , ce per -
sonnel est beaucoup plus instruit dans la plupart des grades de
la marine de France , que dans les grades correspondans de la
marine d ’Anglelerre . Cette marine nentretient pas , comme la
nötre , des professeurs d ’hydrographie , dans les ports militaires
ou inarcliands ; mais eile embarque un maitre de mathema -
tiques sur clxaque vaisseau de poste . Ce maitre est nomine
d ’apres un examen fait par les principaux membres de la cor -
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poration des pilotes ( trinity Jiouse ) , a Londres , ou par les
professeurs da College naval de Porlsmoutli .

Non - seulement le mailre de mallienxaliques embarque , doll
enseigner aux jeunes gens qul se deslinenl a devenir officiers ,
les eleniens de mallienialiques et de navigation *, il exerce sur
eux une surveillance de discipline , necessah ’e a la Conservation
de leur activite studieuse el de leui ’s mceurs . Sans autoi ’ite pour
les punir , il peut demander leur cliätiment au capitaine du
vaisseau . 1 .1 lui est prescril d ’aider les officiers qui pourraient
avoir besoin de ses lumieres , dans les operations astronomi -
ques et dans les calculs que ces ofliciers desii -ent enlreprendre .

En accordant , sur nos vaisseaux , une modique liaute -paie
au maiti ’e timonier ou Ixien a son secoixd , nous rendrions son
soi' t assez heureux pour que nous pussions exiger de lui des
connaissances tlieoriques , conxpai -ables a celles du xxxaiti’e de
niatheniatiques ä bord des vaisseaux anglais . Par ce mojen ,
nous donnerions aux eleves de lamai ' ine , ainsi quauxuovices
timoniers , embarques sur nos Ixatimens de baut bord , des con¬
naissances essentielles , et nous leur ferions conserver celles que
trop souvent ils oublient peu de mois apres les avoir acquises
a la hale pour passer un examen insignifiant . 11 faudrait , d ’ail -
leurs , conserver nos ecoles dliydrograpbie , en s ’occupant seu -
lement des moyens den rendre les lecons plus fruclueuses .

Aujoui ' d ’hui qu ’on a generalenxent reconnu l ’utilile de l ’en -
seignement mutuel , on devrait , sous la surveillance d ’un ofli -
cier zele , charger un des officiei ’S mariniers et quelques sous -
officiers , de former ä bord de chaque batiment , une ecole d ’en -
seignenxent mutuel . On y ferait successivenxent passer tous
les hoixxines de 1 equipage doues de quelques disposilions natu¬
relles . On trouverait le plus grand avantage ä lxxultiplier le
nombre des lixatelots qui savent lire , ecrire et conxpler . O 11 ne
serait plus force , comixie on fest trop souvent aujourd ’hui ,
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surtout dans les ports de la Mediterrane ' e , de reiliser touE
avancement ä des sujets qui reunissent l ’acdvite , la bravoure
et l ’intelligence ; parce qu ’ils ne savent ni lire , ni ecrire , ni
compter . On ameliorerait ainsi , par degre ' s , la classe si pre -
cieuse de nos officiers mariniers . Les details de la complabilite
des vaisseaux , de la discipline de l ’equipage et de son instruc -
tion elementaire , pourraient etre confies ä des subalternes plus
instruits et plus habiles . Enfin , gräce a ces heureux et faciles
changemens , les officiers seraient bien mieux secoudes dans
l ’execution de tous les commandemens .

Outre les lecons donnees ä bord , le gouvernement anglais
procure aux enfans des officiers et des matelots , une instruc -
tion speciale , dans deux etablissemens , qui sont le College
naval de Portsmouh et l ’asyle naval de Greenwich .

Le College naval , institue en 1729 , par George II , fut

agrandi par George III , en 1773 . L ’organisation de 1806 a
donne plus de developpement encore ä cette Institution , pour
la rendre moins disproportionnee avec les accroissemens de la
marine britannique . Alors cette ecole , situee dans Fenceinte de
l ’arsenalde Portsmouth , fut agraudiede mauiereäpouvoirlo -
ger quarante fils d ’officiers de marine , et trenle autres jeunes
gens destines au Service de la mer . L ' extrait du budget de 1820
va faire connaiti ’e letat major de Fetablissement , les Sciences
quon y professe , et le de' tail des depenses .

Lieutenant gouverneur * . . . 800 l . st . Professeurde mathe ' matiques . 700 l . st .
Son secretaire . . . . • . . . i 5 o Idem de latin . 35 o
2 lieutenans . I premier aide . 25 o

. . . 80 2 autres aides . . . . . . .
44 °

Matrone . Maitre de franfais . 200

Portier . . . . 70 Idem de dcssin . 200

Messager . Idem d ’armes . 100

Yivres , babits des elevcs , gages Idem de danse . 100

des domestiques , etc . . . . 3 , 23 a 2 sergens d ’artillerie . . . . 60

De ' penses du local , etc . . . . 539 TOTAL . •0' cc0

* Le gouverneur en titre est le premier lord de l ’amiraute .
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On doit deduii ’e de ce total 2 , 710 l . st . , payees par les eleves
que l ’e' tat n ’entretient pas ä ses frais .

Condilions d ’admission : Pour etre atlmis aa College naval , il faut savoir les quatre pro¬

mteres regles de l ’aritlime ' tique , la regle de trois , et les premiers clemens d ’Euclide ; il faut

pouvoir e' crire l ’anglais sous la dictee , et construirc une phrase . — Age d ’admission .• de

treize ä seize aus , inclusivement . — Durce des eludes : trois anne ’cs au plus . Ce temps ne

compte aux eleves que pour deux des six anuees de Service ä la nter , indispensablemcnt

rcquises avant d ’etre proinu au grade de lieutenant . Les quatre aulres anne ' es doiveut etre

passe ' es ä bord d ’un bätiment de l ’etat , desline ä uaviguer . Toutcs cboses egales d ’ailleurs ,

011 prefere les candidats qui ont c' te a la mer . Les parens de cliaque eleve admis doivent

fournir une caution de 200 l . st . , afin de garantir au gouvernement que l ’eleve , apres avoir

fait ses deux annees d ’e' tudes , en passera quatre aulres ä bord des baliinens de l ’etat . Mais ,

si deja l ’eleve a deux ans de navigatiou , le ministere le dispense de fournir aucune caution .

La solde de cbaque eleve est fixe ' e ä 5 f . par jour ( 1 , 825 ß par an ) . La plus grande

partie de cette sorame sert ä payer la nourriture , I ’habillement et le blanchissage des

eleves , les indemnites accordecs aux professeurs , etc . Chaque c' tudiant ne touche pour

ses menus plaisirs , que 1 f . 2.5 c . par semaine . On ne souflfrc pas que les parens aug -

mentent cette retribution , ui qu ’un eleve , en enlrant ä l ’acade ' mie , ait plus d ’une guiuee

dans sa bourse : ces mesures sont sages , et propres k donner d ’utiles lefons d ’economie . On

est severe sur la conduite des c' Ieves ; s ’ils sont une fois chasses de l’etablissenient , ils ne

peuvent jamais etre admis comme ollicicrs sur la flotte britannique .

Le local de Facade' mie n ’a rien de remarquahle dans son
architecture , ni dans ses distributions ; mais il est tenu avec une
grande proprete . Chaque eleve a sa ckambre separee , et c ’est
un des moyens qui concourent le plus ä la Conservation des
mceurs , dans les grands etablissemens d ’instruction publique .

Les connaissances de mathematiques , d ’liydrographie et de
manceuvre des vaisseaux , qu ’on donne aux eleves de Ports¬
mouth , n ' ont rien de superieur a nos connaissances du meme
genre : sous plusieurs points de vue , elles sont meme infe -
neures aux nötres . C ’est pourquoi je n ’entrerai dans aucun
detail ä ce sujet .

Je mappliquerai de preference ä decrire un etablissement
fonde pour l ’education et pour Finstruction des enfans des ma -

- telots . Cet etablissement , qui fait honueur ä la Grande - Bre -
IV . 6
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tagne , n ’a malheureusement rieu qui lui ressemble Jans les
institutions maritimes de notre patrie . II doit donc paraitre
etonnant qu ’ancuti des voyageurs qui se sont efforces de nous
faire connaitre l ’Angleterre , n ’ait eu seulement la pensee d ’en
faire mention dans ses recils .

Asyle naval . II y a vingt - un ans , a peu pres , qu ’un parti -
culier nomme Taylor concut l ’idee de former , a Paddington
pres de Londres , une espece de maison deducalion et de tra -
vail , pour les enfans orphelins des matelots et des soldats de
marine . 11 ouvrit pour cet objet une souscription qui , bientot ,
fut l’emplie par la signature d ’une foule de citoyens recom -
mandables , de dignitaires et de princes . Lorsqu ’on voulut exa -
miner l ’emploi des fonds de cette souscription , on s ’apercut
que l ’adminislrateur des depenses e' tait un miserable , qui , dans
la formation et l ’execulion du projet le plus noble , n ’avait
songe qu a proliter de la confiauce et de la generosite publi -
ques . On finit par le mettre en jugement pour crime de faux
dans la lenue de ses comptes .

Alors M . Pitt concut l ’idee de mettre Tefiablissement sous

la jirotection du ministere , et de lui donner Forganisalion
qu ’il conserve encore . II fit consacrer a l ’asyle naval , le joli
palais bati par la reine Marie - Henriette * , epouse de Char¬
les I er . , au bas du parc de Greenwich . Aussitot on enleva les
marbres qui formaient les marclies et les appuis des balu -
strades j on les vendit , et le produit de la vente fut consacre
aux cbangemens qu ’exigeait la nouveile destination de cet edifice .

Environ a Cent metres du palais , on a bati sur la droile et
sur la gaucbe deux edilices reguliers et symetriques , reunis ä
l ’edifice central par un large portique ä jour , forme de colonnes
doriques qui supportent un toit plat , fort leger , et dont la

* C ’est la reine dont Eossuet a fait l ’admiraljle oraison funebre . Au - dessus de la porte
d ’cntrcc on lit encore ces mots : Henrica Maria .
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structure interieure est cacliee par un plafond . La direction des
ailes est perpendiculaire a la direction des portiques .

Une esplanade spacieuse , un jardin rempli de fleurs et d ’ar -
bustes , viennent se marier avec la verdure qui decore la prin -
cipale cour du grand palais de Greenwich , ou sont loges les
invalides de la marine .

Les uavigateurs qui remontent ou descendent le fleuve ,
lorsqu ils arrivent a la hauteur de ce palais , apercoivent , de
droite et de gauche , deux immenses portiques adosses aux
deux ailes du palais priucipal ; dans le fond , au centre du
point de vue , ils decouvrent ledifice de l ’asyle naval . Moins
vaste mais plus elegant , cet edifice laisse voir a travers ses colon -
nades , la pelouse dont est pare le pied du monticule de Flam -
stead . Sur le sommet du monticule , l ’ohservatoire de Green¬
wich , s ’eleve , comme un temple aerien , au - dessus du palais
de la reine Henriette . Eniin , pour achever d ’emhellir ce ma -
gnifique tahleau , les chenes antiques du parc , plantes par les
Tudor et les Stuart , marient leurs omhrages majestueux avec
les ouvrages de l ’art , et forment l ’ensemhle a la fois le plus
pittoresque et le plus grandiose . . . G ’est une helle et noble pensee
que d ’offrir ainsi , sur le bord d ’un fleuve frequente par les
vaisseaux du monde entier , la vue des secours accordes par la
munificence publique et par la bienfaisance des citoyens , aux
marins blesses ou vieillis dans les combats , et aux jeunes cn -
fans des marins morts pour defendre leur pays .

II y a constamment dans le naval asjlum 1 , 000 orphelins :
200 filles et 8 oo garcons . Aucun enfant ne peut etre admis
avant läge de sept ans ; les filles ne sont plus recues apres huit
ans , et les garcons apres dix . Les eleves des deux sexes sor -
tent de retablissement , a quatoi ' ze ans ou quatorze ans et demi .
Voici quelle est l ’instruction cju ’on leur donne .

On apprend aux filles a lire , a ecrire , a tenir les comptes
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cl ’un menage , a tricoter , ä coudre , ä laver , ä repasser , etc .
On apprend aux garcons ä lire , ä e' crire , a compter , ä rac -

commoder leurs habits et leurs souliers , ä ramer , a manceuyrer
an bätiment . On a pour but den faire des matelots qui soient
propres a tons les exercices de la main , et qui aient une instruc -
tion premiere süffisante pour favoriser le developpement des
taleus extraordinaires de ceux que la nature a favorises de ses
dons . Suivons l ’execution de ce plan judicieux .

Les fdles sont logees et instruites dans l ’e' difice central , les
garcons dans les deux ailes isolees .

Dans l ’edifice central , le rez de Chaussee contient , i° . le lo -
gement du gouverneur , du chapelain et des dames directrices
appelees matrones ; 2° . le secretariat , la salle de conseil , et
deux ecoles : une de lecture et d ’e’criture , l ’autre de tricot et
de couture . Dans cette derniere , les eleves sont range ' es des
deux cötes de la salle , de maniere que toules celles qui trico -
tent sont d ’un edle , et toutes celles qui cousent sont de l ’autre ,
sur des gradins en ampbitbeatre . Une matrone et une mai -
tresse d ’ecole , assises au fond de l ’appartement , voient ainsi
d ’un seul coup d ’ceil toutes leurs e' colieres . On maintient dans
ces reunions de jeunes filles , un ordre et un silence egalement
remarquables .

Lorsque j ’ai visite les ' ecoles , deux des eleves etaient debout
en avant de toutes les autres , et travaillaient avec la meme
application et le meme recueillement que leurs compagnes :
eiles etaient en penitence . Cette punition si douce , inflige' e
quelquefois ä ces aimahles enfans , suffit pour les gouverner .

Le premier etage de l ’edifice central sert de dortoir aux
jeunes filles . Une des salles est la chambre a coucher de la
reine Henriette , salle * oü naquit Charles II . Je ne craindrai

* Dans cette picce , j ’ai remarquc pour son extreme beaute ' , et sa parfaitc Conservation ,
wi parqnet en bois de ebene qui dure dejä depuis pres de deux Cents ans .
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pas (Tassurer qu ’aux beaux jours de cette princesse , celebre par
son elegance et par l ’eelat de ses manieres , les appartemens du
palais n ’etaient pas d ’une propre te plus exquise que le dortoir
des orplielines de l ’asyle naval .

La nuit et le jour , ces pupilles de la patrie sont observees
et soignees par vingt - quatre nourrices ( nurses ) , qui veillent
a leur sommeil , ä leur nourriture , a leur proprete , a leur con -
duite ; deux nourrices couclient conslamment daus le dortoir
de leurs eleves . Les lits sont en fer , tres - simples et tres - solides ;
chacun sert a deux enfans .

L ’habillement uniforme de ces enfans se compose d ’une robe
grise , d un pelit licbu et d un chapeau de paille .

Derriere l ’aile septentrionale destinee aux garcons , est un
endroit isole , oii l ’on peut se rendre de l edifice central , sans
commuuiquer avec cette aile : c ’est lä qu ’on apprend aux
jeunes blies a laver le Hage , a le secber , ä le repasser , etc . J ’ai
remarque un beau sechoir ou , pendant les temps humides de
1 ’hiver , le linge etale sur des chassis , est seche par la chaleur qui
sort de dessous le sol , a travers des luyaux artistement diriges .

La cuisine est placee tout pres du lavoir . Dans cette cuisine ,
les alimens sont chauffes , bouillis et rötis par l ’action de la va -
peur d ’eau . Une grande chaudiei ’e fournit de la vapeur a toute la
cuisine j des tuyaux la conduisent et des robinets la distribuent ,
ä volonte , clans tous les fournaux et sous toutes les marmites * .

¥ H y a des fours ä rötir , e' tablis d ’apres le Systeme de Rumford . Ces fours cousistent

en un grand cylindre pose liorizontalement , de maniere qu ’une des bases de ce cylindrc
soit la boucbe du four . Entre une plate - forme horizontale et la partie la plus basse du
cylindre , l ’air frais peut eirculer par le moyen de deux trous pratique ' s dans la base du

cylindre qui sert de bouche au four : cette Ventilation a l ’avantage d ’empecher le roti de
prcndre un gout de' sagreable , cause par l ’action rapide de la chaleur sur de la viaude ren -
fermee . La viande ä rotir est posee sur un gril rectangulaire porte par quatre roulettes qui
courent sur la plate -forme horizontale dont uous vcnons de parier . On pourrait adoptcr tous
ces moycns ingenicux , dans les bopitaux de la marine franfaisc .
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Fassons maintenant a ce qui regarde specialement les gar -
cons . Dans le payillon de l est , le rcz de cliaussee sert de re -
fectoire . A tous les repas , chäque eleve recoit sa ralion separee :
les lables fort simples ont des rebords en fer , alin de n ’elre pas
facilement degradees . Au bout du refectoire il y a deux salles
de travail . Dans l ’une , on apprend aux jeunesgarcous a coudre
et a raccommoder leurs liabits , a faire des sacs , des hamacs , etc .
Dans l ’autre on leur apprend le me' lier de savelier : chaque ap -
prentif a sa petite escabelle et une pelite case pour ses outils .

Le premier etage sert de dortoir : il presente deux tres -belles
salles jdont la disposition merite une description particuliere .
Cliaque eleve est couche dans un liarnac * . Ges hamacs sont sur
deux de hau leur et forment deux liles adjacenles aux murailles ,
de mattiere ä laisser libre tout le milieu de la salle . Dans chaque
salle , il y a cent hamacs de chaque cole , ce qui fail quatre cents
dans les deux salles de Faile de l est : il y en a aulant dans l ’aile
de l ’ouest .

En Ire les fdes de hamacs , il y a de pelits escaliers cn fer ¥¥ par
ou peuvent monter les eleves qui couchenl dans le rang supe' -
rieur . Dans chaque salle du dortoir est un petit endroit separe ,

* Chaque liamac est suspeudu , d ’un bout k Un crochet implaute dans la muraille , de
l ’autre a un crochet fixe' ä un moutant en fer .

Los moutaus isole's et e'galemeut cspaces forment une cspcce de colonnade , surmonte 'c a
la hauteur d ’un peu plus de deux metres par une traverse horizontale et en fer .

Ccs montans sont en fer coule : une section perpendiculaire ä leur longueur aurait la
forme d ’une croix grccquc . Leur pied emhoite dans un Support cgaleruenl en fer et encastre
dans le plancher . De quatre eu quatre montans de cette forme , il y eu a un rond de fer
baitu , qui s ’eleve jusqu ’au plancher ou il est fixe . Ces derniers montans empechent les
autres d ’elre entraine ' s par l ’action oblique du poids qu ’ils ont ä soutenir .

A chaque montaut sont pendus les deux sacs cn toilc qui conticnnent les effets des deux
eleves auxquels appartiennent les hamacs fixes a ce montant .

* * Ces petits escaliers sont forme' s d ’une espece de cre' maillere en fer , incline' e ä 45 de -
gre' s , et portant de petits plateaux de bois pour marche - pied .

L ’usage judicicux du fer pour Support des hamacs et des escaliers , empeche qu ’auctme
vermine ne parvienue jusqu ’aux hamacs .
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et dispose comme une cabane de Lord , pour un sergent charge
de la surveillance ; un autre sei' gent fait la ronde jusqu ’aonze
heures du soir , pour maintenir le plus profond sileuce : il ne se
retire que quand tous les eleves sont abandonnes au sommeil .
Une lampe , suspendue au milieu de la. salb ; , resle allume ' e
toute la nuit . Je eite avec soin tous ces details , parce qu ’ils
sont essentiels a la Conservation des bonnes meeurs et de la
sante des eleves .

Passons a l ’aile occidentale . C ’est la , qu ’au rez de cliaussee ,
les eleves recoivent des lecons de lecture , d ’e' criture et de cal -
cul , d ’apres la metbode de renseignement mutuel . Gette me -
tliode n ’est pas suivie pour les jeunes Ulles * .

Au premier etage de celte aile se trouve un dortoir absolu -
ment dispose comme celui de l ’aile orientale .

Les jeunes garcons ont pour vetement . un pantalon large , et
une veste a manches , en gros drap bleu , avec de petits boutons
de cuivre tout unis , un ebapeau rond , des bas et des souliers .

Tout parait annoncer dans 1 etablissement , une economie se¬
vere , et des soins vraiment paternels pour les e' leves .

On ne recoit les orpbelins , dans cette ecole , que sur des cer -
tilicats constatant les Services de leur pere ; la faveur n ’entre
pour rien dans les cboix .

Le but primitif de l ’institution etait de former des sujets
pour la marine marchande ou pour la marine militaire , au
cboix des eiifans . C est pour cela qu ’un petit navire est altache

. a l ’ecole . Ce navire est monte par quatre martres dequipage ,
neu ! coutre - maitres et deuxquartier - maitres . Cbaque jour vingt
eleves des plus ages vont a bord pour apprendre a manceu -
vrer , a ramer , etc .

* ^ os ^e C01ls ĉ c leclurc , d ’ecnture et de calcul , et la pratique des arts me 'caniques , les

tiavaux exige ’s pour le Service de la maison et la proprete de l ’etablissement , ainsi que les

tecre ' ations , sont entrcinele ' s de maniere ä prevenir la fatigue du corps et de l ’esprit .
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Depuis la paix , le besöin de marins se fait beaucoup moias
sentir , a cause du grand nombre de malelots licencies tout ä
coup par le gouvernement . Aussi l ’on permet aux eleves dont
l ’education est fmie , de choisir la profession qui leur plait . Nean -
moins , malgre celte permission , la plupart cboisissent le melier
de la mer , vers lequel ils sont dejä portes par toute la force
de sept anne' es d ’habitude .

Budget de Vasyle ncivcd , pour 1820 ( en liu . sterl . ) .

>728 1 . 1 5 s . i> d .

1 secretaire . . . 35 9 16 »

125 16 7
3 oo » M

n5o J* )>

2 Chirurgien et Steward ou gardien dn materiel . . . . . . . 62.6 8 r>

i5i 7 5

4 boatswains , . i 7 3 * 7
»

VfCO 3 »

54
67
80

18 M

2 W

» )>

180 H >5

3 maitresses d ’ecole . .
75

l> >»

58 » r>

22 » 9

2 aides idem . . • • 24 » n

296
47Ouvrier resident . I 2

Archilecte et reparations . 65 o )l V

Vivres de 1 , 000 enfans , 28 offie . subalternes et 28 nourrices . 9 ’o6 9 i 3 »

Habillement pour 1 , 000 enfans et 1 5 officicrs subalternes . . . 2 , 323 » »

tclairage et chauffage . . 1 , 018 1 7
6

Ustensiles , frais d ’höpital , de lavage , de bureau , re' parat . , etc . 2 ,023 5 I

TOTAL . 19 , 018 19 9

A deduire , somme ä la disposilion des dirccteurs . 4 >4 ' 9 12 6

Reste ä solder par l ’etat en 1820 . 1 4 j ^>99 7 3
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LIVRE SECOND .

EXERCICES , TAGTIQUE ET COMBATS .

CHAPITRE PREMIER .

Exercices .

S ’ il est necessaire que les officiers de marine et leurs sous -
officiers possedent des connaissances theoriques assez etendues ,
il est plus important encore qu ’ils soient tres - verses dans la
pratique des moyens d ’agir , fondes sur ces theories * .

II est indispensable d ’enseigner par des exercices frequens

* Cet avantage de la pratique abandonnee h elle -meme , sur la the' orie pareilleinent aban¬
donnee ä elle -meme , fait penser ä beaucoup d ’esprits elroits , que les secours du savoir sont
de pcu d ’importance , et que l ’uuique but doit etre de se rendre fort sur tous les exercices
purcment materiels . Un tel Systeme pouvait etre soutenu par un ministre absolu , sous uu
re'girae oü c ’e'tait presque un titre a la malveillance du pouvoir , que d ’ecrirc sur les arts

de la marine . Mais tant que la liberte ' de la presse ne sera pas ane'antie , on doit peu craindre
des erreurs qui ne sauraient soutenir l ’examen et la refutation .

Cependaut , pour eviter tous les exces , il ne faut pas donuer trop ä la pure the' orie . Un
pctit nombre de principes ge' ne' raux , feconds en applications usuelles ; des theoremes re -
duits a l ’expression la plus claire ; des me' thodes assez rapproche ' es de l ’exactitude pour le
but qu ’elles doivent atteindre , et simplifiees en profitant de tous les avantagcs qu ’une ap -
proxnnation bien dirigee peut avoir sur le rigorisme d ’une precision superflue ; enfin , des
observations , des calculs exe' cutes dans cet esprit , sur des modeles bien trace's ä l ’avance ;
des tables dont les ele' mens , de' termine 's k loisir avec la plus grande exactitude , rendent fa -
ciles et rapides les ope' rations dont eiles fournissent les donne ' es ou les transformations :

voila les secours que la tlieorie peut fournir a la pratique de toutes les parties importantes
du Service de la marine .

Si quelques mavins doues d ’un esprit superieur et d ’un zele plus qu ’ordinaire , clicrclient
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et bien combines , tous les travaux que les marins doivent . exe -
cuter , soit pour preparer la force navale liors de la presente
de 1 ’ennemi , soit pour la faire agir en sa presence . Si ces travaux
elaient aussi peu nombreux et aussi simples que la plupart
des travaux de Farmet de terre ; s ’ils avaient ete suivis , etudies ,
analyse ' s , avec autantde conslauce et de talent , ils auraient de
meine ete reduits ä des mouvemens elementaires , susceptibles
d ’elre executes dans un instant donne , d ’apres la simple audi -
tion d ’un commandement fixe . Des lors il rfy aurait jamais eu
de retard , ni d ’incerlitude dans l ’execution des manceuvres .

ä multiplier , k perfectionncr les applications de la Science , aux arts de la marine , on doit
favoriser ces travaux par des secours et les encourager par de nobles recompenses . Mais ,
cn regardant ces succes comme des exceptions , il ne faut jamais exiger de la masse des
oliieiers , plus de theorie cju ’il n ’est raisonnable d ’esperer que des howmes ordiuaircs puis -
sent eu acquerir d ’une maniere utile .

On devrait surlout encourager et recompenser les travaux des hommes qni , doue's d un
esprit lumineux , savent pre' scntcr les verile' s les plus abstraites sous des formes qui les
rendent facilcs k comprendre ; et savent , au moyen de simpliflealions iugenieuses , rendre
elementaires et rapides des operations et des calculs ardus et compliques . Ces hommes
sont les vrais bienfaiteurs des arts maritimes ; eux setils y popularisent le savoir . Ils fönt
p ’ us pour les progres de la force navale en action , qne des genies capables de tout appro -
foudir ; et pourtant incapables d ’exposer les verites qu ’ils decouvrent , de maniere ~ä les
rendre intelligibles pour les esprits ordinaires .

Il faut d ’ailleurs accorder ä la pure pratique toute l ’estime qu ’elle est eu droit d ’obtcnir .
Mais la pratique peut dilfe' rer beaucoup d ’elle -meine . Elle peut n ’etre que la repe' tition
irrellechie de ce qui s’est fait ante' rieurement : alors eile prend le nom de routine . Elle
peut etre la re' pelition raisonnee des travaux et des cxercices , re' pe' tition somnisc ä l ’cxa -
men attentif d ’observateurs toujours nouveaux et qui tous redoubleut d ' elforts , pour faire
cxccuter chacune des parties d ’uue ope' ration donne ' e , dans le moins de temps , avec le
moins de bras , et dans le plus grand ordre possible .

Des excroiccs d ’e' preuve , executes dans cet esprit , par des ofliciers d ’un talent supe'-
rienr , sont de veritables experiences qui , dirigees par le raisonnement , aide'cs par l ’obser -
vation , eclaire’es par le calcul , ne tardent pas k devenir des modeles . Ces modeles eriges
cn reglcmens iuviolables , doivent servir ensuite ä la masse des hommes ordinaires , char -
ges d ’cxeeuter les memes operations dans une foule de cireonstances qui laissent ä peine
le temps de la rc' llexion . Il faut , en effet , qne les hommes n ’aient plus alors qu ’ä travaillcr
de memoire et presque d ’habitude .
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Jusqu ’a ce jour , un grancl nombre de ces manceuvres oul
paru trop compliquees , pour etre aiusi reduitcs a des elemens
comparables aux temps de l ’exercice d ’un peloton cu de la
cbarge d ’une arme ä feu . II est meine douleux cpion alteigne
eu tout un pareil but , quelque esprit d ordre et danalyse qu ’ on
puisse apporter dans la division et la succession des mouvemens .

Sans doute il est impossible de fixer , avec une precision ab -
solue et suivant un ordre invariable , lous les temps et tous
les mouvemens dont se composent les combinaisons infmies
des manceuvres qu ’on doit executer a bord d ’un vaisseau . On
pourrait du moins les reduire a des operations elementaires ,
sur lesquelles on redigerait des inslruclions raisonnees . Un re¬
giement en harmonie avec ces instructions , prescrirait alors
une suile de commandemens simples , constans et bien connus ,
pour parvcnir a cbaque resultat dans le moindre temps et avec
le moindre nombre de marins qu il soit possible d ’y consacrer .

Dans un petit ouvrage publie en 1807 , sous le titre d ’ ÖZ>-
servations et instructions a l ' usage des officiers de la ma¬
rine anglaise ¥ , on trouve , avec d ’excellens preceptes , des
tables indiquant le nombre d ’bommes qui doivent executer les
parties essentielles de cbaque manceuvre principale ¥¥ . Cepen -
dant il y a bien loin de cette premiere ebauche , a l ’ouvrage clas -
sique dont nous indiquons ici la matiere et le but . Cet ouvrage
manque egalement aux marins de France et d ’Angleterre . Mais
si les Anglais n ’ont pas de guides tbeoriques suffisans , pour
tous les details qui concernent les exercices , a bord de leurs ba -
timens , ils compensent ce defaut par une pratique assidue , et
quune excellente discipline a rendue fructueuse .

* M . Laoueuan , lieuienaut de vaisseau , a donne eu 1817 , la traduction de cet ou -
viage , avec des observalions qui Im sont propres .

L Installation des vaisseaux par l ’amiral Missiessy , est le premicr ouvrage qui
piesente une semblalilc distributiou methodique des bommes de l ’cquipagc .
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Toutes les fois qu ’on habitue les hommes a preter au com -
mandement , une attention que ne troublent jamais aucun bruit ,
aucun desordre , on peut compler que l ’execution acquerra
bientöt un grand ensemble . Si l ’on procecle toujours avec re -
gularile , com me il n ’y a ni forces , ni momens de perclus , on
doit parvenir a faire le mieux possible , dans le plus court espace
de temps . Voila le secret de la rapidite des manceuvres an -
glaises ; rapidite d ’autant plus remarquable , que les habitans de
la Grande - Bretagne sont naturellement moins agiles que les
Francais , et surtout que les babitans du midi de la France .
Toutes les fois que nous donnerons une grande force a la dis -
cipline , dans notre armee navale , nous pouvons donc esperer
d ’y voir les evolutions executees avec une celerite , une perfec -
tion plus grandes encore que chez les Anglais .

11 serait a desirer qu ’uu des officiers francais qui , pendant la
derniere guerre , ont eu le malbeur de servir a bord des vaisseaux
ennemis , nous donnat une description ßdele des principales
manceuvres , et de l ’ordre suivant lequel eiles sont executees sur
ces batimens . On comparerait les inoyens d ’aclion de nos ri -
vaux , avec ceux dont nous faisons usage ; afin de preferer les
meilleurs , Sans prejuge pour les uns ni contre les autres . 11
faudrait surtout noter , en cliaque circonstance , la vitesse du
vent , la position du batiment avant et apres la manceuvre , le
nombre de bras employes , et la duree de Foperation . Ce se¬
rait le seul moyen de prononcer d ’apres des bases certaines , et
non *pas sur des a - peu - pres , trop souvent trompeurs .

La manceuvre de Fartillerie des vaisseaux est peut - etre plus
importante encore que celle du vaisseau meine . Elle presente
des difücultes bien plus grandes que celles de Fartillerie de
terre . Car , sur les vaisseaux , il faut mettre en batterie et char -
gcr des pieces , sur un sol qui n ' est jamais immobile , sur un so !
qui souvent prend des inclinaisons effrayantes et compliquees ,

t
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Je la clroite a la gauclie et de l ’avant a l ’arriere . Au milieu de
ces mouvemens si divers , et tout en operant dans un etroit
espace , il faut trouver le secret de poiuter suivant une direction
le plus souvent aulre que celle de 1’objet meine quon veut at -
teindre , et toujours teile que le projectile , en participant aux
oscillations du vaisseau , adle par une route diagonale et
courbe , frapper l ’objet qu on ajusle .

C ’esl ici qu ’il faut presenter une observation essentielle .
II est une rapidite d ’execution qu ’on doit eviter d ’atteindre
dans certaines parties , avec autant de soin qu ’il faut la re -
chercber dans d ’autres . Dans le Service des bouches a feu ,
par exemple , il Importe sans doute que la charge des pieces
et leur mise en balterie s ’executent avec une extreme celerite .
11 faul , cependant , que les canonniers soient toujours maitres
d ’eux - memes , pour qu ’ils n ’oublient aucun des soins essentiels
ä la Charge de la piece . Il faut que le poinleur soit doue d ’un
sang - froid imperturbable , pour observer , avec calme , la direc¬
tion la plus avantageuse a donner au tir , et Commander le feu
dans l ’instant precis oü le mouvement du vaisseau se combinant
avec celui du boulet , fera suivre au projectile la direction pres -
crite par le connuandant . A cet egard nous avons beaucoup
ä faire pour dompter notre petulance , et nous rapprocher du
sang - froid et de l ’activite calculee des Anglais * .

Afm que nos batimens deviennent des macbines de guerre
aussi redoulables qu ’ils peuvent l ’etre , il faut que nos officiers
de marine acquierent beaucoup plus de connaissances d ’artil -
lerie , et nos soldals de marine , beaucoup plus de connaissances

* Nous n ’avons pas moins ä faire pour acque ' rir la pralique (les vrais principes du tir a la

mcr . Nous indiquerons ä ce sujct un ouvrage , pulilie par M . Montgery , capitaine de fre -

gate . 11 est ä desirer que l ’anteur publie de ntemc ses autres travaux , et surtout ceux qu ’il

a compose ' s en i8i 4 - Des i8i5 une Commission officielle en a rendu un compte avanta -

geux , sans que la marine franjaise en ait tire parli . Nous les avons lus avec un grand interet .
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cles mauceuvres de Lord , que n ’en out les uns et les aulres .
11 laut que tout arlilleur de marine puisse etre , ce qu ’ctaient
autrefois ces homraes si precieux que nous appellions canon -
niers - malelots , parce qu ils praliquaient egalement Lien les
manceuvres uautiques et les mauceuvres de comLat .

Le colonel Douglas vient de puLlier un ouvrage sur l ’arlil -
lerie navale , dans lequel il accorde les plus grancls eloges a ces
canonniers de rancienne marine de France . « En comparant
les dernieres guerres avec celle d ’Amerique , on voit que dans
celle - ci la perte des Latimens anglais , conlre des Latimens
francais d ’egale force , est Leaucoup plus consideraLle . Au lemps
de Napoleon , des Latteries cntieres de vaisseaux de ligne , ti -
raient sans faire plus de mal que deux pieces Lien dirigees . Les
Anglais n ’eurent donc que peu d ’efforts a faire pour triomplier
d une teile marine * . Trop surs du succes , ils negligereut de
conserver , par des exercices , leur grande superiorite dans la
manceuvre des LoucLes a feu . C ' est en cet e' tat de decadence

qu ’iis se Latlirent , de t8i 2 ä i 8 r 5 , contre la marine ameri¬
caine , Leaucoup plus experimentee qu ’aucune des marines
europeennes , ennemies de l ’Angleterre , etc . »

Ces oLservations , vraies a plusieurs egards , mais qu il ne
fallait pas presenter sous une forme aussi aLsolue , aussi tran -
chanle , sont exagerees et par consequent injustes . Mais les
Anglais , Lattus par les Americains , avaient Lesoin de trouver
des palliatifs a rhumiliation de leurs defaites . Ils ont mieux aime
rejeter entierement ces desastres sur le desapprentisscige de
leurs canonniers , que d ’avouer franchement qu ’ä talens egaux ,
ils pouvaient quelquefois etre vaincus par leurs ennemis .

L ’ouvrage du colonel Douglas , par le caractere semi - officiel

* En traitant des combats singnliers , nous citcrons des conibats livres ct des victoires

reraporte 'cs par la marine imperiale , et comparables aux plus bcaux succes des Amcri -
caius contre les Anglais , dans la derniere guerre .
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clont il est revetu , nous parait fort remarquable . Ce livre sou -
mis , en 1817 , a l ’examen des ministeres de l ’Ordonnance et
de l ’Amiraute , a recu Faccueil qu ’il merite sous plusieurs
points de vue . Dejä quelques - uns des perfectionnemens pro -
poses par l ’auteur sont rais en pratique , d ’autres le seront sans
doute par la suite . Le colonel Douglas a surtout pour but de
creer un corps de eanonniers - matelots instruits regulierement ,
ä terre et ä bord , dans la theorie et dans la pratique de la
manceuvre , du pointage et du tir . II voudrait que ces canon -
niers fussent enseignes et commandes , a terre comme en mer ,
par des officiers de marine \ qu ’ ils fussent engages pour cinq
ou pour sept aus , avec un rang , une paie , et une part de prise
qui les missent au - dessus des marins ordinaires .

L ’ auteur donne un plan d ’instruction theorique et pratique .
II traduit en entier nos reglemens sur les exercices des hou -
ches a feu de notre marine * . II eite avec eloge nos anciens
etablissemens pour lenseignement du canonnage .

Comment croire que jusqu ’en 1817 , epoque ou le colonel
Douglas remit son manuscrit ä Famiraute , la marine anglaise
n ’eut pas d ’exercice uniforme , regulierement prescrit , pour la
manceuvre des canons de marine ? Alors seulement , une Com¬
mission speciale fut nommee pour etablir un regiement ge¬
neral et definitif sur cet objet cl ’une si haute importance .

Alin d ’apprendre aux officiers de vaisseaux , Fartillerie de ma¬
rine , le colonel Douglas voudrait qu ’on professal , dans le Col¬
lege naval de Portsmouth , la theorie de cet arl . Ce cours im¬
portant ferait partie des connaissances sur lescpiclles les eleves

* « On ne contestera pas , dit - il , que les mesures prises dans ce reglcraent n ’asMHcnt

nn vaste perfectionnement h la marine franjaise , s ’il est slrictemcnt observe . Quiconque

1 etudiera pour en considerer pleinement les consequenccs , y decouvrira de nouvclies rai -

sons poui tentci nous - mernes quelque cbose dans cette voie . Quelques parties de ce manuel

sont inapplicables a notre Service ; mais le sysleme est cxcellent ä beaucoup d ’egards , et

surtout quant a l ’exaete et miuutieusc repetition de ebaque petit detail . »
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doivent repondre pour etre faits officiers . Des depots speciaux
seraient , en outxe , etablispourl ’instruction d ’un certain nombre
d ’ofliciers de marine , de midshipmen , de maitres - canonniers ,
d ’aides et de marins .

Ainsi , dans la marine anglaise , comme dans la nötre , les
esprits les plus eclaires eprouvent le besoin de donner ä la force
navale un personnel special , qui connaisse bien les principes
et la pratique de la manceuvre des armes principales des bä -
timens de guerre : les boucbes a feu .

L ;Artillerie de marine anglaise , est un corps forme seulement
pour le Service des mortiers place' s sur des bombardes 5 et pour
le Service de l ’artillerie de terre , dans les debarquemens . Les
Royal - marines sont , a bord , une simple garnison d ’infanle -
rie exercee au maniement du fusil . Ni l ’un ni 1 ’auLre de ces

corps ne parait , au colonel Douglas , devoir former le corps de
canouniers dont il sollicite ardemment la Creation .

Des noyaux d ’equipages de haut - bord , dont les officiers par -
faitement instruits dans l ’art du tir ä la mer , exerceraiejit celte
troupe permanente , formeraient cliez nous le corps d ’elile
dont l ’institution est proposee a Famiraute d ’Angleterre .

Disons , et redisons sans cesse , que le canon est l ’arme es¬
sentielle , et , pour ainsi dire , Farme unique dans les combats
de mer . La mousqueterie ne doit etre qu ’un accessoire , ainsi
qu ’elle lest a bord des bätimens anglais . Sans doute il est tou -
jours utile qifun marin sache manier un fusil , le charger
promptement et surtout le tii’er avec une extreme pre' cision .
Il est bien rarement utile que tout un equipage sache evoluer
comme un regiment .

C ’est a coup sur d ’apres une teile persuasion que les Anglais
n ’ont pas , a bord de leurs vaisseaux , d ’artilleurs propi ’ement
dits formant un corps ä part , attendu que tout matelot doit etre
artilleur : au contraire , ils n ’exercent a la mousqueterie qu ’une
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fraction de lequipage * , et clioisissent pour cet exercice secoa -
daire les hommes qui paraissent y repugner le moins .

Les Anglais exercent aussi parfois leurs equipages a manier
le sabre , la hacbe et la pique d ’abordage \ ainsi qua jeter des
grenades du baut des bunes . Ce dernier moyen dont ils font uu
tres - grand usage , peut souvent , dans les combats rapproches ,
repandre la terreur et le desordre sur les yaisseaux ennemis .

CHAPITRE II .

Tciciique des armees navales .

Iixtactique des armees de terre et des armees navales presente
des principes generaux de marche , d ’attaque et de de' fense qui
sont communs aux deux genres de forces . Mais les moyens
d ’execution , quoique guide' s par les meines principes , etant
essentiellement differens , il en resulte aussi des differences
tres - notables enlre ces parties de l ’art de la guerre continenlale
ou maritime : c ’est ce qu ' on verra par ce cbapitre et les suivans .

Quand l ’art etait dans l ’enfance , les navires etaient petits et
legers , les machines simples et grossieres . Presque toujours la

* Ne conviendrait - il pas d ’imitei ’ cette sage re'serve ? On pourrait dans les equipages de
haul - bord , creer des corapagnies d ’elite , pour monter ä l ’abordage et pour entreprendre
tous les debarquemens et tous les coups de main : On les instruirait plus specialement au
maniement des petites armes . Quelques Centimes de baute - paie , un galou sur le collet ou
sui la manche , une epaulette , des egards , de l ’estime , ct voila des corps de lie' ros cre' es ,
piesque sans autres frais que cette monnaie d ’houneur qui reste toujours ine' puisable , quand
eile est distribuee avec discernement et justice . Mais , redisons - le , quoi qu ’011 fasse , et
quelque bonne que soit en elle - meme l ’institution permanente des equipages de haut - bord ,
si , quand on les retablira , nous les conside' rons encore comme des regimens d ’infanterie
dont le fusil soit 1 arme principale , si nous les exerjons encore de preference aux ma -
noeuvies de teile , pour les faire briller dans les parades et defiler ayec eclat dans les rcvues
et dans les ßtes , la marine francaise est perdue sans ressources

IV . 8
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force de l ’homme , immediatement appliquee , etait le moteur le
plus puissant et le plus sur . Yoila pourquoi , dans les combats
de l ’antiquite , on yoyait les flottes faire beaucoup plus d ’u -
sage de leurs rames que de leurs voiles , pour s ’approcher ou
s ’eloigner , seviter ou s ’aborder . L ’ action s ’engageait ordinaire -
ment par un beau calme . Celui qui manceuvrait pour accrocber
sou eunemi , jetait des ponts d ’un bord a l ’autre . On combattait
alors de pied ferme , et c ’etait en definitive les meilleurs soldats de
terre qui remportaient la victoire . Yoila pourquoi , des que les
Romains eurent trouve le moyen de joindre leurs adversaires ,
ils triompherent sur mer , avec les meines armes , la meme disci -
pline et la meme vaillance qui les avaienl fait triompher sur terre .

Quelques peuples anciens crurent obtenir un puissant avan -
tage , en construisant de grands navires qui presentaient beau¬
coup de rangs de rames , et beaucoup d ’hommes employes a mou -
voir chaque rame . Mais ils avaient beau multiplier le nombre
des marins a bord de ces lourdes masses , la force eorporelle
de cliaque individu se trouvait trop disproportionnee avec les
efforts qu ’il aurait fallu produire pour les mouvoir . Aussi l ’on
voyaitdes batimens plus pelits , maisplus agiles , völliger autour
de ces masses inertes , en briser les rames , et les assaillir ensuite ,
a la distance et dans la direction les plus favorables a l ’attaque .
C ’est ainsi qua Salamine , les Atheniens triompherenl des Per -
ses ; et qu ’Augusle vainquit Antoine , au combat d ’Aclium .

Lorsque les modernes eurent trouve le moyen d ’accumuler
sur un navire , assez de bouches a feu pour presenter une
force de combat superieure a celle de tout un e' quipage ,
muni d ’armes anciennes , il fallut , des deux edles , employer
Fartillerie comme instrument principal dattaque et de de¬
fense . Gelte artillerie , sur mer comme sur terre , augmenta
l ’espace qui separait ordinairement les combattans avant que
d ’en venir a la melee . I ] fallut donc prendre un ordre de
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marcbe propre au combat , a de grandes distances de i ’ennemi ;
afin qiie dans les allaques les plus soudaines , 011 eut le temps
d ’atteindre au meilleur dispositif de defense . Ainsi les armees
navales sentirent le besoin , dans leur navigation , de garder un
certain ordre , bors de la vue comme en presence de 1 ’ennemi ,
et la tactique nayale devint une Science beaucoup plus etendue
et plus compliquee .

Quelques hommes de genie ont , dans le siede de Louis XIV ,
decouvert de belles combinaisons pour certains cas particuliers .
Mais 011 peut dire que , jusqu ’aux guerres de la revolution .
francaise , l ’art de disposer et de conduire les forces navales
pour leur faire produire l ’effet le plus prompt et le plus com -
plet , n ’avait pas ete reduit en pratique raisonne ' e .

Les belles inspirations des amiraux du dix - septieme siede ,
semblerent enlierement perdues pour les amiraux du siede
suivant ; on ne vit plus d ’actions navales decisives . On eut dit
que la guerre maritime avait enfin pris pour modele cette ri -
dicule Strategie des Condottieri , qui reduisaient ä des simu -
lacres de combats , les campagnes qu ’ils entreprenaient pour
les petites republiques italiennes du moyen age .

Un professeur d ’Edinburgb eut Ihonneur de ramener aux
vrais principes qui devaient guider dans l ’emploi de la force
navale . Clerk avait pour but special de detruire le faux Systeme
d attaque introduit sur la flotte anglaise , apres la cliute de
Jacques II . C est aux combats de Matbews et de Byng , contre
les Espagnols et les Francais , en i ^ 44 et I 7 ^ 6 , qu ’ il remonte ,
pour expliquer les revers insiguilians , et les succes illusoires des
forces navales adverses .

Selon Clerk , depuis cette epoque jusqua la fin de la guerre
d Amerique , on voit ordinairement les amiraux anglais prendre
lavantage du vent , courir sur les escadres francaises , en atta -
quant la tete par la tete , puis le centre par le centre , et ( quand
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ils l ’ont pu ) la queue par la queue * . Dans ces actions diverses ,
Jes Francais poursuivant leur route sur la ligne du plus pres , en
clepassant de plus en plus la tete de lamiee ennemie , Font acca -
blee du feu des batteries de leur avanl - garde el de leur cenlre $
en suite , l ’arriere - garde et quelques vaisseaux plus avances battant
en retraite , sont alles former sous le vent une ligne parallele a
l ’ordre primitif j apres quoi , le reste de l ’armce , battant de
meme en retraite , et yenant se former sous la protection de la
tleuxieme ligne , Farmee entiere s ’est de nouveau presentee au
combat dans le meme ordre qu ’avant la bataille . Les Anglais
se regardant comme vainqueurs , parce qu ’ils restaient maitres
du lieu de l ’engagexuent , voulaient de nouyeau poui ’suivre
notre flotte et l’ecoiuxxxencer la bataille . Mais leur avant - garde ,
en grantle partie degi ’e' e' e par le pi ' emier combat , se ti-ouvait
hors d ’etat de forcer de voiles . Au contraix ’e , Farmee fi’ancaise
semblait etre encore intacte , et restait maiti ’esse de ralentir
ou de forcer sa marclie .

A coup sur ici Favantage demeurait tout exxtier aux Francais .
Mais il fallait aloi ’S , au lieu de laisser les Anglais dans l ’impos -
sibilile de renouveler la bataille , forcer a l ’instant de voiles
pour attaqxxer Faile nxise hoi ’S de combat , en la coupaxxt du
gros des ennemis . Qxxe si le ieste de leur flotte se fut nxis en
avant de cette aile pour la proteger , alors 1’annee francaise
rfayant plus a coxnbatli ’e qu ’une partie de lai ' mee atlverse , de -
vait l ’eci’aser par sa superiorite numerique .

De 1744 3 - 1 782 , pour n ’avoir pas mis cette enei ’gie dans
leur conduite , les anxii' aux francais , quoique ayant obtenu
reellemenL des avantages sur l ’ennemi , dans une foule de cir -
constances , ont pi ’esque toujours perdu Flxonneur des ba -

* Clerk prc ’sente a l ’appni de ces assertions Jes combats dejä ciles de Matbews , et de

Byng battu par Ja GaJissonniere ; cetix de 1’amiraJ Keppel , pres d ’Ouessant ( 27 juillct
r 778 ) ; de Byron , pres J ’ile de Grenade ( 6jmllet 1779 ) ; ct de Barrington , a Sainte - Lucie .
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tailles ¥ . Tis ont laisse s ’accretliter chez nos rivaux et cliez les
autres nalions , cette opinion fletrissante , qu ’ uue escadre fran -
caise ne pouvait plus tenir de van t une escadre anglaise d ’ e -
gale force . Nos marins meines ont semble finir par le croire ,
et cette erreur a produit les plus fatales consequences sur les
destinees de notre marine

* Exceplons - en le bailli de Suffren , qui , dans l ’Inde , fit avec tant de succes la guerre
offensive : trop hcureux de combaltre assen loin de la France pour n avoir jamais eu a
prendre conscil que de son caractere enlreprenant et valeureux .

C ’est egalcment une erreur de croire que la plupart de nos amiraux ont suivi par
goul et par caractere le Systeme defeusif et timore qui , depuis cent quarante ans , a predotnine
dans notre tactique navale . Durant cette longue periode , le gouvernement franjais , trou —
vant toujonrs excessifs les sacrifices qu ’exigeail l’entretien d ’une marine militaire , a trop
souvcnt prescrit h nos amiraux de tenir la mer le plus long - tcmps possible , sans cn venir ä
des batailles d ’oii pouvait s’ensuivre la perle de vaisseaux trop couteux ä remplacer . Souvent
on leur enjoignait , quand ils seraicut forcis de recevoirle combat , d ’e' vitcr avec grand soin
de compromettre le sort de leur flotte , par une aclion trop dccisioc . 11s se croyaicnt par
cousequent oblige' s de battre en relraiie , des qu ’ un cngagement prenait une tournure trop
sericuse : ils acqueraient ainsi la funeste habitude de ce'der volontaircment le cliamp de
bataille , aussitot qu ’un ennemi , mem ,e inferieur , le leur dispulait avec courage .

Ainsi donc , entretenir ä grands frais une armc'e navale , pour lui prcscrire de ne pas
faire un entier usage de sa puissancc effective ; l ’envoycr ä la reclierclic de l ’cnncmi , pour
se rctirer honteuscment de sa prc'sence ; recevoir le combat au lieu de le donner ■ coin -

mencer des batailles , pour les finir par des simulacres de de' faitcs ; perdre la force morale ,
pour epargner la force physique ; voila l ’csprit qui , depuis la dccädence de Louis XIV jus -
qu ’aux cgaremens de Napoleon ( sauf quelques cxcepticns courtes et rares ) a guide le mi -
nistere de la marine franfaise . On sait quels cn ont ete les resultats .

Les Anglais , en ne poussant pas leurs attaqucs contre nos flottes avec toule la vigueur
qu ’ils ont montree dans ces derniers temps , alteignaient avec plus de lcuteur , mais non
moins surement le bnt de leurs efforts . Ils profilaient de la pre' ponde' rance que notre pavil -
lon militaire conce’dait be’nevolement au leur . Ils e' taicnt presque surs de voir nos batimens
de guerre respccter leurs flottes marcliandes , meine escortees par une force infericure . Les
Anglais , au coutraire , ardens ä courir sur nos vaisseaux marchands isoles ou re' unis , escorte' s

ou non , s enrichissaient aux depens de notre commerce ane' anti par degre' s . Leur opulence
croissaute leur permeltait de de'velopper sur mer des forees de plus en plus grandes ; tandis
que nous tomlnons bicntöt dans un e' puisement qui ne permetlail pas meme de reparer les
faibles pcrles de notre prudente arme' e navale , Inquelle se trouvait aiusi vaincue presque sans
avoir combattu . Yoilä comment les guerres maritimes que nous avons commence' es contre
1 Angletcire , avec le plus d e' clat et de bonheur , out llui par des desaslrcs qui nous ont
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E11 developpant avec un vrai palriotisme et une rare sa -
gacite , Yinsucces reel des apparentes victoires de ses cornpa -
triotes , Clerk a cherche quels devaient etre les ordres de bataille
les plus propres ä produire des resullats decisifs * . Ces ordres
sont ici , comnie dans Farmee de terre , ceux oü les plus grandes
masses sont opposees aux moindres inasses de Fcnnemi .

Ainsi , tandis que les ordres de bataille , oü rengagement de -
venait general de vaisseau a vaisseau , ne produisaient guere
de succes qui ne füt acliete par des pertes a peu pres egales
de part et d ’aulre , Clerk a fait yoir que loutes les lois qu ’on
pourra combattre une partie de Farmee ennemie , en met -
tant l ’autre partie dans l ’impossibilite de prcndre part a l ’ac -
tion , les cbances de victoire seront d ’autant plus cerlaines ,
que la partie mise ainsi dans Fimpossibilile d ’agir sera plus
conside ' rable . E11 coupant seulement une des ailes de l ’ennenii
pour l ’accabler , saus que le reste puisse lui porter secours , 011
a donc la plus grande cbance de succes . Mais en coupant le
centre de l ’ennemi , quoique la victoire doive etre plus chere -
ment acbelee , eile sera plus decisive et fera lomber plus de
vaisseaux en notre pouvoir . Ces principes sont devenus le guide
des amiraux anglais , et leur ont procure ces eclalans succes qui
ont si fort discredite la marine francaise .

En 1782 , dans la bataille livree par Rodney , conti ’e de
Grasse , le premier ayant coupe par le centre la ligne du se -
cond , et notre arriere - garde ayant cede contre l ’effort de toute
Farmee ennemie , les Anglais se replient sur la partie du centre

forces aux trailes Ics plus liumilians . Telle fut la guerre de 1756 , ouverle par la de' faite
de l ’amiral Byng , et cpii fiuit par la deraolition du port de Dunkerque , et par la perte irre -
vocable d ’une grande partie de la Louisiane , de tout le Canada , des lies de la Grenadc ,
de Saint - Vincent , de la Dominique , etc . Quelles lejons pour l ’avenir ! .

* Sans doute Clerk s ’est trompe' dans beaucoup d ’explications et de moyens d ’execution ;
parce qu ’il manquait de connaissances pratiques . Mais , je le re'pele , il a bien vu et bien
defendu les verite ' s ge' ne' rales .
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qu ’abandonne notre arriere - garde . Alors l ’amiral francais et
ceux des siens qui restent autour de lui , pousses par des forces
superieures , et pris entre deux feux , sont contraints de se ren -
dre : ce fut la bataille la plus decisive depuis celle de la Hougue .

Le combat de Trafalgar offre la plus belle appli cation des
vrais pnncipes de lart : applicaliou teile quon devait lat —
lendre de l ’amiral que la nature avait doue du coup d ’ceil
militaire et de l ’insliuct strategique , les plus vastes et les plus
rapides . Larmee fraucaise se presente en ligne , sous le vent ,
au plus - pres , et nayant pas assez d ’air pour pouvoir prendre
un ordre parfait , avant detre atteinte par rennerni . Nelson
se bäte de former deux colonnes d ’attaque qu ’il dirige sur
deux poinls du centre de notre flotte . Dans celte marcbe ,
a mesure que les deux colonnes approchent de notre ligne , '
les vaisseaux assaillans forcent de voile , se deploient par
ordre de vitesse , et couvrent tout notre centre pour l ’accabler .
Pendant cetle manceuvre rapide , les deux ailes francaises
restent dans l ’inaction , l ’avant - garde , au lieu de virer vent
devant pour prendre en flanc et de revers les colonnes assail -
lantes , l ’arriere - garde au lieu de forcer de voiles pour s ’elever
jusqu ’au lieu du combat . Ces ailes sont en ligne , et cela leur
sufiit : elles atlendent donc avec une effrayante impassibilite
que le centre soit detrnit ; illest enfin . Alors oubliant leur pieux
respect pour l ’ordre sacre de la ligne , elles ne songent plus
qu a la retraite .

Ne doit - on pas elre frappe de voir l ’amiral qui commandait
l ’arriere - garde d ’Aboutir , causer par son immobilite la perte
de celle armee navale ; et , commandant une flotte entiere au
Trafalgar , etre ecrase lui - meme , parce que ses deux ailes-
imilent Vimmobilite dont jadis il avait donne l 'exemple ? .

Jusqu ’ici nos armees navales ont forme sur une seule ligne
leur ordre de balaille , soit pour l ’attaque , soit pour la defense .



11 est surprenant que l ’exemple des arme ' es de terre qui , pour
forcer un cenlre ou une aile , forment d ’epaisses colonnes , au
lieu de faire avancer dans un ordre parallele des lignes d ’une
immense etendue , ne nous ait pas appris ä former de meine
des masses epaisses pour accabler le point faible de l ’armee
ennemie . Une ligne de trente yaisseaux manceuvrant seulement
ä deux tiers * d ’encablure d ’intervalle , occupe un espace de
cinq kilometres (J de lieue ) . Comment yeut - on que cet im¬
mense cordon recoiye des impulsions rapides d ’un point unique
occupe par 1 ’amiral , et trop souvent invisible ? . . . Comment une
aile , dans un peril pressant , pourrait - elle accourir a temps au
secours de l ’autre aile , surtout s ’ il fallait aller contre le vent ?

Nous devons , relativement a tous ces objets , nous borner
a rappeier l ’altention des marins sur les difücultes les plus
importantes : eux seuls peuvent les resoudre . Leur gloire et la
nötre endependent . Qu ’ilsmeditent sur nos desastres de la der -
niere guerre j ils y trouveront , nous osons le croire , le secret
de la yictoire , pour des guerres a venir Mais , quelles que
soient en ce genre nos decouvertes tbe' oriques ou nos acquisi -
tions pratiques , rappelons encore , rappelons toujours , que
nous ne serons rien sans discipline , et surtout sans une autre
discipline que celle adopte ' e jusqu ’a ce jour a bord de nos flottes .

Au milieu du combat , un seul liomme ne peut diriger ä la
fois les mouvemens de tous les yaisseaux d ’une grande flotte .
Dans une foule de circonstances , enveloppe d ’ennemis , cou -
yert de la fumee de leurs Canons ou des siens , non - seulement

■*“ Dans certaines circonstances , l ’intervalle n ’ est que d ’une demi - encäblure , inais eile
est souvent plus considerable , meme en pre'sence de l ’ennemi .

* * Nous invitons les lecteurs a voir dans les Vicloires et conqueles des Francais , etc . ,
le re' cit des principales actious navales , redige' par M . Parizot , officier de marine , mis en

retraitc it la fleur de Tage : ils y trouveront une foule de vues tres - saines . Les descriptions

de cet liabile ecrivain militaire , et les reflexions qui les accompaguent , inte' ressenl et font
peuser : double fruit qu ’on rctire de bien peu de lectures .
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il n ’apercoit pas la position et les mouvemens des parties ex¬
tremes de son armee , souvent meine il ne peut distinguer ses
vaisseaux les plus voisins . Si donc , sur tous les points , les
chefs secondaires attendent de 1-ui des ordrcs de detail , soit pour
commencer soit pour cesser d ’agir , ou seulement pour chan -
ger le mode d ’action , jamais on ne saisira 1 instant favorable ;
et toujours on perdra la Lataille .

Pour remedier a ce grave danger , une ordonnance fran -
caise * a prescrit la regle la plus inepte et la plus fatale , que
le mauvais genie de notre marine ait jamais pu concevoir .
Suivant cette ordonnance , il faut que nos vaisseaux forment
une ligne , pour etre en ordre de bataille . Nul baliment , sous
aucun pretexte , ne doit quitter cette ligne : a moins d ’un signal
formel fait par l ’amiral de la flotte . Ainsi , toules les fois que cet
amiral ( engage ) cesse d ’etre en vue , quelque evident que soit
son besoin de secours ou la detresse de toule aulre partie de la
ligne sacree , Fordonnance est inviolable , il faut garder la ligne .
Et les vaisseaux que les combinaisons de Fennemi laissent en
debors de Faction , lFy peuvent prendre aucune pari . 11s doi -
vent attendre que le reste de l ’armee , aneanti sous leurs yeux ,
permette a la flotte adverse de venir , en masse , livrer combat
aux religieux conservateurs dune ligne stupide ! .

A cet egard , il faut prendre les Anglais pour modeles . Dans
cbacune de leurs flottes , les vice - amiraux des escadres et les
contre - amiraux des divisions , sont responsables des mouve¬
mens de leurs corps respectifs . Ils sont tenus de prendre sur
eux d ’operer tous les mouvemens qui peuvent concourir ä
1 execution des projets du general en cbef . S ’ils n ’apercoivent
pas ses signaux , ils manceuvrent d eux - memes , et cbangent
( lorsqu il le faut absolument ) les dispositions ordonnees a Fa -

¥ Voycz l ’ordonnance de 1765 .
TV . 9
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vance par l ’amiral , toutes Jes fois que la situatiou du combat
qui les avait fait prescrire vient elle - memeä changer

Telle esl ( nous . l ’avons vu dans les beaux reglemens cit.es ,
Constitution de la marine , liy . n , cb . 2 ) la puissauce des
vice - amiraux et des contre - amiraux , sur leurs escadres et leurs
divisious respectives , que si quelque capitarne se refuse ou seu -
lement hesite a faire son devoir , au milieu d ’une action , le ge¬
neral le plus yoisin ( si son general immediat ne peut pas Faper -
ceyoir ) est en droit d ’enyoyer ä l ’inslant un ordre pour le sus -
pendre de son commandement , et le remplacer par un autre
offtcier . C ’est ainsi qua cliaque moment , on met les capilaines
daus la necessite de se conduire en heros , ou de se yoir desbo -
nores sur le champ de bataille , en presence des deux armees .

Au contraire , et je le dis encore saus ci’aindre de me re -
peter , parce qu ’il faut Cent fois redire aux hommes , les verites
evidentes que leur sens commun n ’a pas adoptees des la pre -
miere fois *, au contraire , notre Organisation navale n ’a rien
prevu pour assurer aux diverses parties d ’une grande flotte , les
moyens de concourir toujom ’S efficacement au combat . Ce vice
de notre Institution a cause la perte des batailles les plus im¬
portantes , et le deshonneur d ’ofliciers generaux et de capitaines
qui , s ’ils avaient eie accoutumes a manceuvrer avec l ’aide
de leurs propres lumieres , se fussent peut - etre couverts de

* Nelson cloit etrc citc comme le modele des amiraux , par le soin extreme qu ’il appor -

lait ä peuetrer tous ses generaux et tous ses capitaines , de l ’esprit des attaques qu ’il se
proposait d ’entrcprendre . II leur dcveloppait son plan general d ’ope' rations , les modilica -
tions que le tcmps oit € les man oeuvres de Fennemi pourraient lc forcer d ’apporter ä sa de'—
termination primitive . Des qu ’uue fois il avait bien expiique ' son Systeme aux commandans
gdn ^ raux et supe' ricurs de son armee , il sc reposait sur eux du soin d ’agir suivant les cir -
constances , pour se porter au point le plus favorable ä l ’execution de l ’entreprise ainsi
Gonccrte' e . Or , Nelson , qui put clioisir les compagnons de sa gloire , eut le talent et le
bonbeur de trouver des bommes dignes de ses lefons et de sa confiance ; ils apprirent
dans l ’action , ä supple' er ec que n ’avait pu dcviner sa prc' voyance , et dans le succes , ä
surpasscv jusqu ’ä son esperance .
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gloire , en faisant tournei ’ en notre faveur la cliance des batailles .
Dans Farmee britannique , lorsque l ’amiral , ou tout aulre

officier general , est force par quelque blessure a quilter le
commandement , au milieu d ’un combat , ou lors meine qu ’ il
est tue , son pavillon l’este flottant a bord de son vaisseau .
L ’armee ignore sa mort . Des signaux particuliers avertissent
l ’amiral de la perte de ses generaux . Ln signal secret la .it
conuaiti ’e la perte de l ’amiral au plus ancien oflicier ; alin
que celui - ci vienue , s ’il le peut , a boi ' d du vaisseau qui porte
le pavillon de commandement . Du reste , la bataille continue ,
saus qu ’il soit possible d ’apercevoir que l axuiiee ait perdu Fun
de ses chefs . Le capitaine de la flotte , depositaire de la pense ' e
et des plans de l ’amiral , en poui *suit l ’execution comme si
l ’ordonnateur supi ’eme vivait encoi ' e .

Yoilä comment , dans la bataille d ’Aboukir , quoique Nelson
ait ete inis hoi ’S de combat , et comment dans la bataille de
Trafalgar , quoiquil ait ete tue , l ’action et la victoire n ’en ont
pas moins continue leur inevitable coui ’S .

CHAPITRE III .

Puissance ejjective de la force navale .

En considerant par combien peu de blesses et demorls , il a
lallu payer les victoires navales les plus recenles , on a cru
pouvoir en conclnre que la force navale actuelle est sans puis -
sance reelle , que les depenses qu eile exige ne sont en rien pro -
portionnees aux sei’vices qu ’elle l’end ; enlin , que ses nombreux
defauls appellent , non pas seulement quelques l’ectilications
d un Systeme essentiellement faible et mauvais , mais un chan¬
gement absolu dans nos moyens d ’attaque et de defense . II faut
1 avouer , c est la pi ’emiere .fois de la vie , qu ’on a presente la
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faiblesse des perles du triomphateur , comme une mesure de
Ja faiblesse des moyens militaires bien employes par Je vain -
queur , et mal par le vaincu .

Si l ’on compare les batailles nayales des auciens et des peu -
ples du moyen age , avec celles des ( emps moderues , on sera
frappe d ’elonnement a la vue de l ’exlreme diflerence qu ’elles
presentent , quaut a la quantite du sang repandu soit par les
vaincus , soit par les vainqueurs . II suflit pour s ’en conyaincre
de considerer les pertes eprouvees de part et d ’aulre , dans les
batailles de Salamine , de Drepane et d ’Aclium ; de Palerme ,
de Minorque et de Trafalgar .

D ’apres l ’opinion que nous venons de citer , il faudrait con -
clure d ’un tel rapprochement , que la force navale des auciens
etait de beaucoup supe' rieure ä celle des moderues ; puisqu ’avec
eile , il fallait qu ’il y eut infiniment plus de combattans tues ou
blesses , pour qu ’une yictoire lut remportee . Cependant , une
pareille opinion ne saurait soutenir un examen serieux . La
llolle athenienne , ou romaine , ou carlbaginoise , la mieux
organisee , qui viendrait nous presenter le combat ? serait mise
en deroute par cinq ou six vaisseaux de ligne ; que dis -je ! par
an meine nombre de fregates ou seulement de corvettes . Les
batimens modernes , par la superiorite de leur mauceuyre , ne
se laisseraient jamais aborder * ; et , leurs feux bien servis ,
coupant les mats , les cordes et les yoiles , demontant le gou -
yernail et brisant les avirons des biremes et des triremes , les
mettraient hors de combat et les couvriraient de morls , avant
d ’en avoir recu le moindre dommage .

La premiere consequence ä tirer d ’un tel rapprochement ,

■*' Excepte dans les calmes . Mais il faudrait qu ’une flotte de haut - kord - fut kien mala —

droite pour se laisser surprendre en calme , Sans former au raoins un ordre de kataille qui ,

donnant tout l ’avantage h son Artillerie , rendrait vainc l ’allaque de Ja floliille la plus nom - -

kreuse , reduite aux seules armes des aneiens .
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c ’est que la force absolue des armees navales ne doil pas se
mesurer par le nombre des blesses et des morls , dans les com -
bats livres enlre ces armees . Voilä ce que demontre l ’experience ,
voici ce que demontre la raison .

Dans les combats ou notre action corporelle est le principal
agent de destruction , c ’est presque uniquement avec l ’homme
et contre l ’homme que l ’on agit ; c ’est lui surtout qui doit etre
detruit ou mis liors de combat . Mais si des machines et des
instrumens sont employes pour nous aider par cl ’autres forces
pbysiques tres -puissantes , alors l ’action se complique . Nos ef-
forts se divisent ; une partie agit contre le personnel et l ’autre
contre le materiel de l ’ennemi : premiere cause de diminution
dans la perte des hommes . En meine temps , le besoin nous fait
cbercber des armes defensives , pour nous garantir des armes
offensives . II est donc rare que la decouverte d ’un nouvel agent
d ’attaque ne fasse pas naitre de nouveaux moyens de defense et
de Conservation . II faut , avant d ’atteindre Fbomme , dotruire
les moyens preservateurs dont il s ’est entoure j ce qui demande
des efforts d ’autant plus grauds , mais qui sont d ’autant moins
efficaces , que Fart defensif est rendu moins imparfait .

On doit maintenant concevoir comment , dans les batailles
des modernes , quoique la quantite totale d ’action ¥ soit incom -
parablement plus grande que dans les batailles des anciens , les
pertes totales , en hommes , sont pourtant moins considerables :
toutes les fois qu ’ on n ’en vient pas aux moyens meines em¬
ployes par les anciens , c ’e &t - ä - dire , aux combats corps ä corps .

En voyant le nombre des lues et des blesses diminuer ainsi
dans les combats de mer , par l ’effet des progres de Fart , il
vaudrait mieux , ce me semble , s ’applaudir d ’un tel progres , que
de s en affliger com me d ’une decadence .

* J entends ici par quantite d ’action , la sommc des coups portcs h l ’enaemi , estimee
d ’apres le produit du poids par la yitesse du corps frappant .
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Nous tlevous eucore presenter une observation qui nous pa -

raitdigne de remarque . Lorsqu ’on appliquala force de lapoudre
a l ’art des combats , les amis de 1 ’liumanile furent consternes de
voir que nous venions d ’acquerir uu moyen si puissant de des -
truclion . L ’homme avait , par - Iä , decuplela distance ä laquelle il
pouvait porter un coup mortel ä ses sernblables : tout semblait
presager qu ’ä l ’aide d ’une invention aussi fatale , les guerres
n ’allaient etre , ä l ’avenir , qu ’une ayeugle boucherie qui ne lais -
sant plus rien au genie ni a la vaillance , ferait bientot retomber
les nations dans la barbarie .

Des efl ’ets tout opposes ont dissipe pour jatnais ces craintes
cbime ' riques . De ce que nos moyens de destruction ont pu s ’e -
tendre plus loin , il en est resulte seulement , dans les combats
de mer comiue dans les combats de terre , que les champs de
bataille ont acquis plus d ’etendue , en largeur et en profondeur .
Les lignes de combattans , au lieu de se choquer corps ä corps ,
se sont attaquees a distance . Les combinaisons fondees sur la
nature des localites et sur la diversite des armes , ont acquis une
importance plus grande encore . La surface entiere des plus
vastes pays , est devenue comme un champ d ’operations simul -
tanees j les generaux ont du la saisir , dans son ensemble et
dans ses grands caracteres , pour y distribuer leurs nouveaux
moyens d ’attaque et de defense . Les combinaisons militaires ,
et l ’elendue du theatre de la guerre , se sont de meme agrandies
dans les operations des armees navales . Aussi , depuis lors ,
a - t - on vu beaucoup plus rarement ces melees sur terre et ces
abordages sur 111er , ou jadis d ’innombrables barbares , se ruant
sur les lignes des armees regulieres , qui ne pouvaient les re -
pousser de loin , rendaient inutile la superiorite de l ’art et de -
cidaient , a force de sang , du destin des batailles .

D apres ' cette opinion , louable au fond , mais erronee dans
ses conse' quences , que les armes les plus propres a la destruc -
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lion sont ; ies plus fatales aux liommes , 011 a vu des souverains
se refuser ä la coiinaissance ou demander le secret et l ’oubli
de certaines inventions qui leur paraissaient trop meurtrieres :
ils avaient tort .

Lorsque les gouvernemens ont recours au moyen terrible de la
guerre , c ’est qu ’ils preferent la mort des hommes , a la Conserva¬
tion d ’un ordre de choses qui leur parait insupportable . Quel
que soit le moyen qu ils emploient , ils ne cesseront que quand
un des parlis aura tout - ä - fait accable l ’autre , ou que les deux
partis se seront fait un mal proportionne a Femportement
de leurs passious . Mais , lorsque les destruclions sont lentes et
graduelles , entremelees de revers et de succes , les triompbes du
jour font oublier les desastres de la veille . Comrne il n ’y a jamais
de grande calastroplie , aucun des deux parlis n ’est frappe du
besoin subit de demander la paix . Le temps habilue les peu -
ples ä Fe tat de guerre , et les querelles des nations deviennent
interminables . C ’est ainsi qu ’elles coütent a l ’humanite des sa-
crifices bien plus grands , qu ’un petit nombre d ’actions generales
et vigoureuses qui , dans quelques mois , auraient decide du
sort de deux nations . Ne repoussons donc jamais , comme trop
destructeurs , des moyens nouveaux de faire la guerre ; car
leur emploi diminuera la quantite totale de sang verse dans
les querelies des peuples .

Cependant , par un exces oppose , il ne faut pas croire que
les liommes , epouvantes , renonceront aux combats plulöt que
de s ’attaquer avec des armes trop redout ables . Telle est la fureur
ou la folie des peuples qui se disent civilises , que pour un iliot ,
un geste , un regard , on voit des duellistes prendre des armes
chargees quils tirent lun sur FauIre a bout portant , avec la
ceititude qu un des deux doit succomber ; et , parfois meine ,
avec la certilude que tous deux doivent perir .

11 n est qu un moyen efficace pour empecher les liommes de
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s ’enlre - detruire . C ’cst de lern - montrer que le veritable interet
des nalions consiste a maintenir entr ’elles la paix et la Con¬
corde , pour operer l ’e' change de leurs produils , de leurs lu -
mieres et de leurs Services . C ’est de leur montrer que tous les
efforis des guerres , sont autant de forces perdues pour la pro -
sperite du globe , et pour les progres de l ’espece humaine . C ’est
enfin d ’arracher le faux surnom de gloire , a l ’usurpation , a
l ’envahissement , a la destruction , pour reserver les liommages
d ’une juste renommee a la defense de la patrie , des liberles et
des droits legitimes *, pour decerner aussi cette immortelle re -
compense , aux travaux des esprits superieurs qui consacrent
leurs efforis a rendre les hommes plus eclaires , et par - la plus
amis les uns des autres .

Revenons a l ’examen de la force navale actuelle . Si Fon veut

apprecier la force reelle d ’un batiment de guerre , il ne faut
pas dire : Un vaisseau est une forleresse flollante avec laquelle
on ne peut guere , dans un combat , tuer ou Messer plus du
quart ou du cinquieme , ou du dixieme des matelots d ’un na -
vire de meme force . II faut dire : Un vaisseau moderne est une
forteresse flottante qui , maintenant , ne peut etre forcee de
se rendre qu ’ä des forleresses du meme ordi ’e . C ’est une forte¬
resse qui peut resister a la mer , dans toutes les Saisons , au mi -
lieu de toutes les tempetes . C ’est une forteresse qui se transporte
avec une vitesse de beaucoup snperieure a celle des troupes les
plus legeres de Farmee de terre \ de maniere ä parcourir le quart
d ’ un grand cercle du globe , en moins de temps qu ’une arme ' e
conlinenlale ne peut passer d ’Espagne en Pologne , ou de France
en Russie . Or , quand ces marclies immenses sont entreprises ,
Farmee navale n ’eprouve ni les faligues , ni les privations , ni
les besoins , ni les epidemies qui ruinent laut d ’armees de
terre . Sans accident pour l ’equipage , un vaisseau passe l ’liiver
au milieu des glaces polaires , avec un degre de froid superieur
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ä celui qui fit perir la plus belle armee <le terre qu ’aient vue
les temps modernes . Enfin , larmee navalene se transporte pas
seulement elle - meme , exempte de souffrances et de fatigues j
eile transporte l armee de terre , et lui donne sa mobilite . Par
ce moyen , des puissances qui n ’ont qu ’un pellt nomke de sol -
dats , les multiplient en les debarquant a l ’improviste , sur tous
les points vulnerables des edles de l ’ennemi .

Gardons - nous donc de considerer la force navale actuelle
comme offrant de mediocres moyens d ’attaque et de de¬
fense : tout nous demontre qu ’elle est au contraire une force
tres - redoutable . Mais n ’en concluons pas qu ’elle ait atteint le
dernier degre de sa perfection . Des a present , on peut l ’aug -
menter beaucoup , par une meilleure construction et par un
meilleur armement des vaisseaux . Les arls mecaniques et ebi -
miques peuvent faire et ils feront certainement des progres
importans et nombreux . Ces progres conduiront ä la decou -
verte de nouveaux moyens militaires , plus puissaus que ceux
dont nous faisons maintenant usage : il faudra nous empresser
de les mettre en pratique . Alors certaines parties de l ’art
ebangeront de face . Mais il restera toujours ces principes im -
muables et generaux , qui s ’appliquent a tous les moyens de faire
la guerre maritime ; parce qu ’ils ne dependent nullement du
mecanisme avec lequel est lance ou pare lei ou tel projectile .

CHAPITRE IV .

Attaques des Jorces de mer contre les Jorces de terre .

1 <ong - temps apres l ’e' poque oiiFinvention de lapoudre avait fait
introduire a bord des vaisseaux une artillerie formidable , les
marins ignorant la valeur de la force nouvelle qui leur etait con -
fiee ^ n osaient pas encore attaquer avec des flottes , les forteresses

IV .
xo
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erigees sur les cöles . Ils redoutaient des forlifications qu ’ils
savaicnt armees d ’une artillerie dangereuse surtout contre des
navires . En effet , un pelit nombre de boulets dun tres - fort ca -
libre , lance ' s du riyage , avec beaucoup de pre' cision , suffiraient
pour couler bas le vaisseau le mieux construit , et pour reduire
l ’equipage le plus brave , & perir sans defense au fond des flols .

Apres que les guerres civiles soutenues par la Re' publique
d ’Augle terre , eurent excite dans le cceur de ses marius une
audace plus qu ordinaire , ils resolurent d attaquer ayec leurs
flottes , les forteresses baties sur des edles ennemies . Ce qu ’il y
a de plus remarquable , c ’est qu ’un officier de l ’armee de lerre ,
appele , dans un age dejä mür , au commandement des vais -
seaux , eut la gloire d ’operer cette revolution dans Femploi
de la force navale britannique .

En i655 , Blake ne pouvaut , par des menaces , intimider
le dey de Tunis , entre , a la voile , dans la baie de Porto - Feri -
no *, mouille a portee de pistolet de la forteresse 5 en fait laire
les feux ; puis , forcant l ’entree du port , aborde et brule neuf
batimens de guerre des pirates .

Deux ans apres , il apprend quun riebe convoi vient de se
refugier a Sainte - Croix , dans l ’ile de Teneriffe : il y yole . II
trouve dix vaisseaux de ligne et d ’autres batimens de guerre ,
proteges sur leur front par une estacade , et sur leurs flaues par
sept forts et par un chateau . La moitie de sa flotte fait face aux
defenses de terre , et resiste a leur feu ; l ’autre moitie force
l ’entree de la baie . Enfin , apres quatre heures de combat , les
Espagnols abandonnent leurs vaisseaux : le vainqueur les in -
cendie sous le canon des batteries du rivage . Le vent qui d ’a -
bord soufflait du large , tourne ä la terre , et Blake triompbant
sort de la baie , en bravant de nouveau l ’artillerie des forls : il
out , dans ce combat , quarante morts et cent vingt blesses .

I / historiea Clarendon porte de Blake ün jugement que uous

il1' .
•i1
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clevons eitel ’ , comme appreciant avec une parfaite exactitude
un des plus beaux progres de la force navale . « Blake lut le
premier qui lit mepriser aux vaisseaux , les forteresses de tei ’re
que , jusqualors , on avait crues si redoutahles du cote de
la mer . II prouva qu eiles etaient bonnes seulement pour faire
du bruit , et pour epouvanter des navires qui ne peuvent que
rarement eu recevoir les coups . Le premier il inspira cette au -
dace aux marins , en leur montraut , par sa propre experience ,
quelles grandes actions ils pouvaient accomplir , des qu ’ils y
seraient fortement resolus ! 11 leur apprit a combattre dans le
feil comme sur l ’eau . Quoiqu ’on Fait ensuite vaillamment
imite , c ’est lui qui donna , le premier , ces beaux exemples de
courage naval et d ’heroiques exploits . »

On voit , eu effet , quelques anne' es apres , la marine francaise ,
ä peine sortie de l ’enfance , attaquer et reduire a l ’obeissance
les places redoutables d ’Alger et de Genes . Au commencemeat
du siede dernier , Duguay - Trouin s ’est immortalise par sa belle
expedition contre Rio - Janeiro .

Les Anglais , en suivant les meines erremens , ont , a diverses
epoques , execute des entreprises audacieuses contre Cadix ,
Gibraltar et beaucoup d ’autres places maritimes : il serait trop
long de rapporter tous les combats de ce genre . Nous nous
contenterons de citer l ’attaque de Copenhague .

En mars 1801 , l ’amiral Parker force Fenlree du Sund , en
bravant les batteries qui defendent ce detroit . 11 se presente
devant Copenhague qu il trouve protegee par une ligne d ’em -
bossage composee de vaisseaux de ligne , de pontous armes ,
de batteries flottantes , de galeres , de bateaux canonniers , etc .
Cette ligne etai t flanquee par de fortes batteries , engees sur les
deux des des Couronnes : une seule de ces batteries avait plus
de cinquante canons .

Le vice - amiral Nelson conduit la colonne d ’altaque , com -
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posee seulemeut de douze vaisseaux de ligue et de tous les ba -
timens legers . E11 meine lemps le resle de la flotte , dirige
pav Famiral Parker , devait jelerl ’ancre , insulter les balteries
de terre , et proteger les vaisseaux de la colonne assaillante , qui
pourraient etre mis hors de combat et pousses en de: rive .

Nelson , pour arriver sur la ligne ennemie , est oblige de
frauchir uue barre dangereuse . Neuf vaisseaux passent heu¬
reusement 5 mais trois s ’echouent , et ne peuvent sendr qua ti -
rer contre les batteries de terre qui comptaient 88 bouches a
feu . Ges batteries flrent particulierement souffrir deux vaisseaux
de 74 : Sans pouvoir , neainnoins , empecher la victoire de cou -
ronner l ’entreprise des Anglais . La ligne d ’embossage fut forcee , .
la flotte danoise enfoncee , etCopenhague contrainte de se sou -
mettre a Foppression britannique .

II est vrai que ces re' sultats prodigieux ne couterent au vain -
queur que 254 tu <̂ s et ^ 89 blesses . Mais , loin d etre unepreuve
du peu de puissance de la force navale , n ’esl - ce pas au con -
traire une preuve eclatante de la tres - grande puissance de cette
force ? . Meine en admcttant que les 88 pieces en balterie
sur la cote , aient ete servies avec peu d ’intelligence , toujours
est - il vrai que la meme arlillerie , enfilant pendant le meine
nombre d ’lieures , des ouvrages de fortification , ou des lignes
soit d ' infanterie , soit de cavalerie , egales quant au nombre , aux
equipages de la flotte anglaise , auraie .nl aneanli les Iroupes en -
nemies . Neanmoins , elles n ’ont pu mettre hors de combat ,
qu ’environ la vinglieme partie des equipages de cette flotte .
Maintenant , je le demande encore , serait - il j Liste d ’en conclure
cjue c ’est l ’arme ' e de terre qu ’ on doit regarder comme la plus
puissante , et Farmee navale comme la moins a craindre ? Je
croirais beaucoup plus excusable d ’en tirer une consequence
diametralem ent opposee .

Je pourrais , ä l ’appui des meines raisonnemens , rapporter
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aussi la brillante attaque clu port d ’Alger par lord Exmouth :
il me sufüt de l ’indiquer .

On aurait tort de conclure des actions navales qui vieiment
d ’etre citees , que toutes les fortilicalions baties le long des
cötes sont egalement vulnerables , et susceptibles detre re -
duites par la force navale * . Lorsque les batleries erigees dans
ces fortifications ont une certaine elevatiou au - dessus de la mer ,
comme a Gibraltar , ou , lorsque la plage en avant de ces forli -
fications se prolonge sous les eaux par une pen 'le tres - douce , ce
qui contraint les vaisseaux a se tenir assez eloignes , les hatteries
de terre ne peuvent etre reduites au silence par Tartillerie d une
flotte . Souvent meme , il serait imprudent de tenter leur at¬
taque du cote de la 111er , et de vouloir detruire des navires
proteges par de telles defenses . C ’est ce que l ’experience a fait
voir , dans l ’atlaque de Gilbraltar par les forces navales de la
France et de l ’Espagne , en 1782 *, et dans l ’attaque de la flotille
francaise embossee devant Roulogne . On sait que , dans cette
deruiere action , Latouche - Treville eut la gloire de vaincre Nel¬
son , et de le forcer a la retraite .

La flotille que Sidney Smith commandait lorsqu ’il vint sau -
ver Saint - Jean - d ’Acre , a montre combien la force assaillante
des moindres batimens de guerre , et les moyens defcnsifs
( materiel ou personnel ) qu ’ils portent avec eux , sont redou -
tables aux forces de terre les plus renommees pour leur expe -
rience et leur intrepidite .

Si r on veut se former une idee du pouvoir de la force na -

* En traitant de la force militaire , au chapiire de la defense des cötes ( Etudes et

travaux , liv . vi , ch . 4 ) , j ’ai fait connaitre les moyens de de ' fense les plus estiraes , et reffet

qu on en pourrait attendre . Je dois ajoutcr ici que les defeuses , lorsque la cöte u ’esl pas ä

pente tres - douce , doivent se composer d ’ouvragcs qui aient Lcaucoup de commandement

sur la mer , et qui pre ' sentent , autant que possilile , un grand nombre de petiles batteries ,

assez rapprocbe ’es pour se proteger mutucllement , mais pas assez pour etre avautageuse -
ment battues par uu seul yaisseau .
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yale , en Opposition avec les forces de terre , qu on examine les
combats liyres au bord de la mer , lorsqu ’une escadrille , quel -
que faible qu ’on Ia suppose , a pu prendre part ä l ’action . II me
suflit de citer Ia bataille livre ' e par le general Menou contre le
general Moore , seconde par quelques petits batimens qui na -
viguaient dans la baie d ’Aboukir .

Enlin , qu ’on examine l ’effet que peut produire une troupe
delite embarquee sur une flotte , et portant ä l ’improviste , la
terreur et la destruction sur les points les plus eloignes d ’une
cöte ennemie . Gest ce que les Anglais lirent avec le plus grand
succes conti ’e nos propres cötes , lors de la guerre de 1756 . Un
tel moyen contraint un adversaire ä tenir , sur divers points du
rivage de lamer , plusieurs corps detaches , dont cliacun doit au
moins etre numeriquement e' gal ä la troupe d ’expedilion . Or ,
c ’est la force navale qui multiplie de la sorte la puissance effec -
tive de cette troupe .

Nous ne saurions , Sans sortir du plan de cet ouvrage , entrer
dans de plus grands details sur le meine sujel . II nous suflit
d ’indiquer jusqu oü peuvent aller les entreprises et les succes
maritimes , sans pretendre rapporter et commenter tous les
faits d ’armes remarquables : cette lache appartient a Fhistoire .

Pour completer l ’examen des moyens d ’attaque de la force
navale contre les forces de terre , il nous reste ä parier des
moyens ineendiaires : tel est Fobjet du chapitre suivant .

CHAPITRE Y .

Moyens ineendiaires .

Autrefois , on faisait un frequent usage des moyens incen -
diaires . Les flottes menaient liabituellement a leur suite , des
bombardes et des brulots qu on tachait de lancer au milieu de
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la ligne enuemie . Les inslruclions que coulieut le bvre des si -

gnaux de la flotte britannique , pre ' senlent encore des regles

SU r Femploi des brulots * , dans les bataiiles livrces sous voiles ;

quoiqu ’oti nen fasse plus guere d ’usage qu ’ en attaquant des

flottes qui combattent ä Fancre .

1 / exemple le plus heureux de brulots employes contre une

flotte au mouillage , est celui du combat de Messine . Un seul

brulot force le vaisseau de l ’amiral espagnol a fi 1er ses cables .

La ligne d ’embossage ainsi rompue , Duquesne penetre par

cette trouee , et ya prendre entre deux feux notre ennemi , pour

Faneantir . La victoire des Francais a Messine , fut plus eclalante

encore que la victoire des Anglais dans la baie cFAboukir ob

* Tnstructions relatives ä Vordre de marche : Lorsqu ’une flotte navlgue contre le
■yent , les frc' gates , les brulots et tous les petits bätimens qui n ’ont pas de postc spe'cial ,
doivent se tenir au vent de l ’arme' e . Quaud la flotte a le yent largue , ils doivent cltoisir le

poste le plus propre ä voir les signaux de l ’amiral , ou bien ä communiquer ayec leurs
chefs d ’escadre respcclifs , etc .

Jnslructions pour la conduite de la flotte durant la balaille : Art . 16 . Lorsqu ’un
bätiment est si maltraite qu ’il se trouve en grand danger d ’etre detruit , on d ’etre ptis par
l ’cnnemi , des qu ’il fait signai de detresse , il est strictement enjoint aux navires les plus
yoisins et les moins engage' s dans le combat , de porter ä celui qui se trouve cn pe' ril , tout
le sccours et toute la protection possibles . Tout brulot , s ’il est dans une position qui le
permette , doit s ’efTorcer d ’iucendier le Jiätiment qui accable ce vaisseau ; toute frugale
ä porte' e doit venir au secours soit pour couler l ’enncmi , soit pour prote 'ger le bru¬
lot , etc . — Art . 20 . Dans tous les temps , la flotte doit etre aussi pre'paree a combattre
que les circonstances puissent le permcttre . Si la flotte fait yoile sous le vent pour altaquer
l’ennemi , eile tiendra pretes des embarcations contenant des grappins et des cbaines d ’in -
cendie (fire chains grapnels ) . Si le temps le permet , ces embarcations seront eil mcr , du
cöte oppose ä % nnemi , pour aider les vaisseaux de la flotte contre les brulots de l ’advcr -
sairc , et pour soutenir les brulots auglais qu ’on voudrait envoyer contre lui . — Art . 21 . Les

bätimens designes pour protegcr et couvrir les brulots , 011 qui , sans etre dcsignes specialc -
ment , se trouvent ä porte' e de remplir ce Service , doivent ( quand il en sera temps ) recc -
voir a leur bord les c' quipagcs de ces navires . Ils doivent se tenir entre les brulots et Ten -

nemi , et les convoyer aussi pres que possible des bätimens qu ’ils doivent incendicr . Les
embarcations de ces convoycurs seront bien arme' es et ernployees ä couvrir la retraite des

embaications de cliaquc brulot , ainsi qu ä fe defcudrc contre les tentatives que pourraient
faire les embarcations de l ’cnucmi .



FORCE N AYA LE .80

Nelson , imitaleur de Duquesne , prit entre deux feux , la ligue
embossee qu ’il se proposait de detruire .

Les brulots qu ’on employait frequemment au seizieme et au
dix - septieme siecles , dans les combals livres en pleine mer ,
ont rarement produit quelqu ’effct . On a fmi par en abandonner
Fusage . Aujourd ’hui , les armees navales ont acquis trop de
mobilile \ elles parcourent en trop peu de temps de trop grands
espaces , loin de l ’ennemi comme en sa presence , pour que
des bombardes et des brulots puissent les suivre , sans risquer
souvent d ’etre coupes ou separes du corps de Farmee . Voilala
verilable raison qui , depuis un siede , en a fait abandonner
Fusage dans les batailles livrees en pleine mer . On ne s ’en sert
plus que pour lancer des projecliles incendiaires , sur des villes
maritimes ou sur des flottes concenlrees dans quelques mouil -
lages : c ’est , comme nous l ’avons dit , contre des flottes ä l ’ancre
quon peut , parfois , faire agir les brulots ayec avantage .

Ainsi Famiral Elphinstone qui commandait , dans la Medi -
terranee , l ’escadre de Fimperatrice Catherine , ayant force l ’es -
cadre turque a se refugier dans la l ) aie de Tcliesme , lanca
contre celle - ci deux brulots qui en causerent la ruine : l ’in -
cendie de cette vaste flotte et les explosions des vaisseaux , a
mesure qu ils devenaient la proie des flammes , eurent assez de
violence pour faire crouler les fortifications du port .

Nous avons vu dans la derniere guerre , un grand exemple
de vaisseaux incendies , malgre la protection des balteries de la
cöte . Je veux parier de l ’escadre aux ordres de Fjjin iral Lal -
lemant , detruite a l ’embouchure de la Charente . Ce general
craignant le sort de la flotte d ’Aboukir , et ne soupconnant
pas que des bihlots viendraient lattaquer , avait embosse ses
vaisseaux sur deux lignes , en echiquier . Une estacade tendue
en avant de sa double ligne , devait arreter les premiers ba -
timens qui auraient teilte de penetrer entre nos batimens 5
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enfirt , la force du mauvais temps avait conlraint notre es -
cadre a caler ses mats de bune . Les Anglais , a l ’aide du flot , con -
duisirent conlre nous d ’enormes batimens transformes eu bru -

lots , ayant la proue formee de maniere a soulever l ’estacade ,
plutöt qua l ’enfoncer , et par ce moyen a la rotnpre plus aise -
ment : ce qu ils lirent en effet . Neanmoins ces brulots ne purent
pas incendier un seul de nos vaisseaux . Mais plusieurs de
ceux - ci , au lieu de remonter la Charente , et de se meltre liors
d ’atteinte des coups de l ’ennemi , se jeterent a la cöle . Ce fut
la que les petits batimens et les embarcations de l ’ennemi vin -
rent les attaquer , et les incendier sans qu ’ils fussent secourus
par nos vaisseaux encore a flot . C ’est donc comme e' pouvantail ,
et non point par leur force deslructive , que des brulots ont
produit la perle de notre escadre .

Les Anglais ont fait beaucoup de tentalives pour detruire ,
par le feu , l ’innombrable flottille entassee dans le port et daus
l ’arriere - port de Boulogne : leurs efforts ont ete vains .

En general , on s ’est beaucoup trop effraye des preparatifs
que peut faire un ennemi maitre de la mer , pour bruler une
flotte qui garde lentree d ’une riviere ou dun port . En mettant
a la defense le sang - froid et la prudence qui font evaluer toutes
les cbances de peril , et toutes les voies ä suivre pour parer au
danger , on doit etre assure qu ’on reduira presqua rien , les
destructions tentees par les moyens incendiaires employes jus -
qu a ce jour .

Je ne parle pas des torpe ' dos , ni des inines flottantes * , ni des
fusees a la Congreve , ni de beaucoup d ’autres inventions qui
n ont eu que des succes presque nuls , a la mer . II faut attendre
que ces moyens soient devenus de quelque efücacile , pour
leui donner une place dans le tableau des grands moyens of-
iensifs et defensifs de la force navale .

* V °y ez “ ce su i ct 1111Memoire publie par M . Monigerv .

IY .
J . T . t l
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CHAPITRE VI .

Des combats singuliers .

(Test par exception que les vaisseaux de ligne se battent iso -
lement , et c ’est aussi par exception qne les fregates et les petits
batimens ( liormis ceux des llottilles ) se battent en corps d ’ai -
mee navale .

Dans les combats singuliers , conirne dans les batailles livrees
entre des divisions et des escadi ’es , nous avons essuye de nom -
breuses defailes , pendant les deux dernieres guerres . Quelques -
uns de nos desastres ont ete fletrissans pour notre marine ;
mais la plupart n ’ont ete que la fatale consequence d ’un mauvais
armement et du defaut d ’exercices . Entrons a ce sujet dans quel¬
ques details : ils nous offriront les lecons les plus importantes .

On sait quel desordre a regne dans toules les brauches de
1’administration nayale , pendant les premieres annees de la
republique francaise . Dune part l ’anarchie , l ’insubordination ,
le pillage ; de Fautre la presomplion , le prejuge , l ’ignorance ,
ont detruit tout le bien que s ’efforcaient de produire un petit
nombre d ’ofüciers qui , seuls , avaient l ’idee des vrais principes
dune marine bien organisee .

1 / ordre parut renaitre sous le consulat et sous l ’empire : mais
c ’etaiwun ordre qui faisait plus pour la Conservation du ma -
teriel , que pour l ’amelioration du personnel . D ’ailleurs , Fepi -
demie qui regna sur notre flotte a Saint - Domingue , et la san¬
glaute defaile de Trafalgar , moissonnerent la fleur des officiers
que n ’ayaient pas enleves nos desastres anlerieurs . Des lors , le
moral de la flotte francaise , fut frappe d ’un coup que rendirent
morlel les funestes effets d ’un gouvernement despolique .
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Si la tribune et la presse eussent eie librcs en France , tle
tels malheurs auraient ete prevenus ca clu nioins repares . Apres
cliacun de nos revers , des cris d ’iudignalion , salutaires averlis -
sernens d ’un pouvoir qui s ’endort sur ses propres dangers , au¬
raient , de loutes parts , fait retentir ies echos de la renommee .
Les tetes pensanles ., appelees ä mediter sur le sujet de ces justes
clameurs , auraient chercbe et trouve les yraies causes de nos tle -
faites . On aurail ; poursuivi jusqu ’en ses derniers relranchemens ,
ce ministere tenebreux et superbe , qui , voilant dans 1 ombre et
le silence , ses prejuges , ses erreurs et ses faules , se reservai .t
le droit funeste de deslionorer impunement ,le pavillon de la
France . Mais la tribune e' tait muette , et des ordres rigoureux
etaient donnes a tous les ecrits periodiques , de ne rien publier
sur la marine , saus que le ministre meine ne l ’eül formelle¬
ment approuve ! .

A mesure qu ’une defaite nouvelle ajoutait ä notre bonte , un
arlicle ofüciel redige par la main de l ’impudencc * , pour voi -
ler letendue du mal et surtout pour en masquer les veritables
causes , servait seulement a decevoir un instant les ciloyens .
Car Fetendue de nos pertes ne pouvait pas toujours etre tenue
secrete . La nation l’econnaissait par quel art du mensonge
eile etait ä tout instant dupee . Des succes maritimes annonces

* Je n ’en citerai qu ’un exemple , mais il est frappant : il s ’agit de prouver aux Francais
combien la perte de leurs colonies est avantacf .use pour Ieur marine . Voici ce qii ’ou lit
dans !e Moniteur du 26 fevrier 1811 : Adresse duprincc regent au parlemeut d ’Angle -
lerre : « La conquete des iles de Bourbon et d ’Amboyne a diminue encore plus le nombre
des colonies de l ’ennemi . » Commentaire du gouvernement francais : Dans les cir -
constances acluelles , la Martinique , la Guadeloupe , Eile de la ltc' union et Eile de France
ne reudaient rien a la metropole , et lui coütaient plus de vingt millions cliaquc anne' e .

Avec vingt millions , on peut construire dix vaisseaux par an ; c ’est done pendant ciuq ä
six annees que peut durer encore la guerre actuelle , de quoi avoir cinquante vaisseaux de
ligne . Les colonies occupe' es par les Anglais reviendront ä la metropole , 011 ä la paix , ou
lorsque 1 empire aura cent vingt vaisseaux de baut - bord et deux cents fre'gates et batimens
legcis . Cette epoque qui est prevue et calculee n ’csl pas tres - loin de nous .
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par une autorite sans bonne foi n ’excitaient plus qu ’uae invin -
cible defiance , et ce degoüt amer avec lequel l ’opinion publi¬
que , une fois desabusee , accueille les pretendues confidences
d un pouvoir fallacieux . Ainsi , credule aux revers , incredule
aux succes , l ’opinion publique tinissait par ne voir dans l ’an -
nonce meine de veritables triomphes , qu ’un leurre oifert ä la
bonne foi de tous , pour apaiser 1 ’indignation et diminuer le
mepris contreun genre de forces qui coutait a l ’etat des sommes
immenses , et ne lui rapportait le plus souvent que des defaites
et de l ’opprobre .

Sans aspirer au charlatanisme d ’une puissance faetice , il eut
fallu nous borner ä tenir dans nos ports , ou sur les mers , un
nombre de bätimens plutöt au - dessous qu ’ au - dessus de nos
moyensj mais parfaitemeut construits , parfaitemeut equipes ,
parlaitement montesj afin de ne jamais craindre nos ennemis ,
a force numerique egale . Au contraire } pour eblouir le vulgaire
par l ’etalage des nombres , on semblait compter les forces de
nolre marine , d ’apres Fenumeralion de nos mats et de nos
yoiles . On annoncait pompeusement ä FEurope le rapide ac -
croissement du materiel de notre flotte . Mais en quel elat se
trouyait celle flotte ? Construite en grande partie avec des ma -
teriaux de la plus mauvaise qualite , eile etait manceuvree par
des equipages composes de recrues , la plupart etrangeres au
Service de la mer \ et surtout , etrangeres ä nos interets natio -
naux . On melait avec les marins francais , des Allemands , des
Italiens , des Illyriens et des Grecs . Ces etranges sujets du
grand empire , mal payes , mal nourris , mal traites , servaient
la France avec la rage et la haine au fond du cceur ; pleins de
ruse et de courage pour deserter uu Service abborre , läcbes
pour defendre l ’honneur dun pavillon Symbole de leur escla -
vage , voila les soutiens et les compagnons quon donnait ä nos
marins inexperimentcs . . . .
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La force physique ne manquait pas moins que la force mo¬
rale , ä ce ramas cle navigateurs inyolonlaires . Les plus beaux
lioraraes et les meilleurs matelols etaient appeles a servir a
la suite des troupes de ligne , ou bien ä la suite de la garde
imperiale •, et le rebut des gens de mer elait reserve pour la
mer . Afin de remplir des cadres qu ’ on epuisait a toute heure ,
on enrölait sans choix et Sans distinction , les faibles , les con -
trefaits , les rachitiques j on gardait a bord , les amputes , les
valetudinaires et les incurables , pour presenter al ’empereur ,
a l ’empire , ä l ’Europe , des etats d ’un personnel imposant par
sa force numerique et meprisable par sa faiblesse reelle .

Neanmoins , lorsque nos bätimens ont ete commandes par
des capitaines dont l ’activite , le merite , le zele et le courage ,
avaient appris ä vaincre toutes les diflicultes , ces ofliciers ont
triomphe du mauvais genie qui planait sur nolre marine . Ils
ont fait voir a l ’ennemi , si lier de sa superiorite , qu ’a talens
egaux , meme avec un plus court apprentissage , la vaillance
francaise pouvait triompber de la bravoure britannique .

En 1811 , le brig YAbeille , commande momentanement par
un enseigne provisoire * , transportait des poudres en Corse 5
il rencontre le brig anglais F Alacrity , l ’attaque , et dans moins
d ’une heure , le contraint ä se rendre .

BRIGS . FRANCAIS . ANGLAIS .

Hommes lues . y i5
Hommcs biesses . . . . . 12 20

Kilogrammes de fer lances par bordee . . . 109 I 2 y

Le Renard de meme foi'ce que YAbeille , escortant un
convoi dans le golfe de Genes , rencontre le Swallow , de
meme force que YAlacrity . Une fregate , un vaisseau anglais
sont en vue , il lTimporte : le Swallow fuira , ou sera pris , avant

* M Mackau , aujourd ’hui capitaine de vaisseau .

Commaude par le jeune el brillant capitaine Charles Baudin , refonne .
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d ’eire secouru . Un combat acharne s ’engage entre Ies deux
brigs , et le Swallow n ’echappe a sa perte inevitable , qu ’en se
refugiant , a toutes voiles , aupres des grands batimens qui for -
cent aussi de voiles pour le sauver .

Passons a d ’auires exemples . En 1811 , le capitaine Du -
perre ( maintenaut conlre - amiral ) , est envoye dans Finde
avec la fregate la Bellone . Chemin faisant , il prend d ’abord la
fregate portugaise la Minerva , superieure ä la sienne , en gran -
deur , en hommes , en artillerie . 11 arrive a File de Fi ’ance ,
donne ä sa prise un equipage , remet aussitot en mer , et force
a se rendre trois vaisseaux de la Compagnie des Indes - orientales .
11 revient a Eile de France et penetre dans les passes , malgre
les feux du Fort de la Passe occupe par les Anglais ^ et dune
fregate au mouillage , protegee par ce fort . Bientöt , trois autres
fregales anglaises se joignent a la premiere pour enlever nos
deux fregates , une petite corvette francaise et une prise , dans
les passes ou elles sont refugiees . Un premier combat s ’en¬
gage ; il dure depuis cinq lieures du matin jusqua deux heures
apres midi . L ’heroique Duperre , Messe grievement , a perdu
connaissance ; aussitot , le capitaine Bouvet passe a bord du
commandant , qu ’il rem place dignement dans cette occurrence
perilleuse . Le lendemain l ’action recommence avec le meine
acharnement . Les fregales francaises et trois des fregates an¬
glaises sont e’chouees sur des bas - fonds , et se battent dans
les positions donnees par cette immobilite forcee . Le nombre
des morts et des blesses est plus grand du cöte des Francais ;
mais la constance est moins grande du cöte des ennemis . Les
Anglais ne peuvent plus soulenir le feu de nos batimens . Une
premiere fregate se rend ä nous . Une seconde se brule elle -
meme , le secoud jour du combat . La troisieme se brule e' ga -
lement , le troisieme jour du combat . Enfin la quatrieme ,
refugiee sous le Fort de la Passe , se rend , a l ’apparition de la
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division Hamelin , qui vient jouir de ce beau Iriomphe de
notre force navale .

Ainsi , par une suite d ’actions brillantes , la fregale la Bel -
lone cause a nos ennemis , la perle des fregat .es la Minerva ,
la Nereide , la Magicienne , le Sjrius et X Iphigdnie . Quelques
jours apres , cette meine Tphigdnie , montee par le capitaine
Bouvet prend encore X Africaine .

II fallait alors , coup sur coup et de tous nos grands ports , eo -
voyer vingt fre' gates dans les raers de Finde , pour rejoiudre les
heros qui venaient d ’y faire de si grandes choses . Mais on n ’en -
voya que des secours insignifians , qui la plupart manquerent
leur destination . C ’est ainsi que la France a perdu pour jamais
une lle qui soutenait avec gloire le nom de notre palrie , et
qui menacait le commerce oriental de l ’empire brilannique .

J ’entrerais dans de Irop longs details , si je faisais connaitre
ici tous les beaux combats livres , dans les mers de Finde ,
par les batimens que commanderent , ä diverses epoques , les
Bouvet , les Duperre , les Ilamelin , les Lhermitle , les Linois ,
les Sercey , les Willaumez , etc . II me suflit d ’avoir prouve
ce fait : dans les temps meines oü les Anglais repetaient partout
ä haute voix que notre force navale , demoralisee , n ’osait plus
soutenir contr ’eux de combat a forces egales , nous pouvions
leur opposer d ’illustres succes , et montrer lout ce que notre
marine ( si la sagesse eut regle ses deslins ) etait capable d ’eu -
treprendre et d ’execuler .

Une ampliation de rapports officiels , sechemcnt inseree dans
un journal ofliciel , fut tonte la voix publique elevee pour cele -
brer ces grandes aclions : et le peuple qui n ’ea vit le recil que
dans le moniteur universel des deceptions du pouvoir , put
au gre de son imagination soupconneuse , et de son affection
alienee , regarder comme des exagerations ou des mensonges ,
la uarralion de ces prodiges ojieres dans un autre hemispbere :
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lorsqu ’a cliaque instant , celui - ci montrait notre force navale
sous de si lionteuses couleurs .

Au recit de ces exploits , si le gouvernement et la marine
eussent ete populaires ; si les vceux et les sentimens eusscnt
pu librement manifester leurs temoignages ; si les cites , et les
departemens , et les grands corps de l ’etat eussent pu voter des
actions de graces , et des distinctions civiques et des couronnes
de triomplie , aux lieros qui venaient d ’acquerir une si uoble
gloire , aussitot , un elan de reconnaissance et d ’enthousiasme
eut transporte tous les cceurs , releve toutes les esperances , et
rendu notre force navale invincible . Mais il etait dans les des -

tins du monde , que nous vissions une fois cncore le despo -
tisme perir victime de ses forfaits , et de la servitude qu il s ’ ef-
forcait d etablir .

Malgre les brillans exploits que nous venons de citer , l ’An -
gleterre en imposait au monde entier , sui ’ la nature de ses succes
et de nos revers -, et cela devait etre . De deux gouvernemens an -
tagonistes , celui du peuple libre gagnera toujours en sa faveur
ropinion des autres peuples . Car , pour conquerir cette opinion ,
d ’un cöte combattront des ecrivains que rien n ’entrave , et de
l ’autre des ecrivains qu un pouvoir ombrageux et jaloux force
de lütter dans les fers .

Aussi , quandl ’Angleterre eut ä disputer la preeminence ma¬
ritime , avec les Etats - Unis d ’Amerique , ne pouvant plus ex -
ploiter au beneflce de sa reputation , le monopole de la liberte
de la presse , c ’est eile ä son tour qui fut vaincue dans ropi¬
nion des peuples . Ce n ’est que plusieurs annees apres la paix ,
qu ’elle a pu se relever , en partie , de cette perte morale .

En combattant contre nous , les Anglais , toutes les fois qu ’ils
capturaient un de nos batimens , affectaient de comparer le petit
nombre des canons du vainqueur , avec le grand nombre des
canons du vaincu . Ils voulaient par - lä montrer que , meine
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avec des forces inferieures , ils etaient sürs de nous vaincre . Ils
allaient plus loin . Les Francais ( a les en croire ) , quand ils
rencontraient des Anglais , ne songeaient a rien autre chose
qua s ’dchapper y ils ne se defendaient quen fuyant , et cd-
daient aussitöt quily avait du danger a se defendre ( Naval
Gunnery , p . 268 ) .

Pour repandre quelque jour sur la plupart des combats sin -
guliers qui ont signale les deux guerres de notre revolution ,
il faut montrer suivant quels principes nos ennemis faisaient
le pai ’allele de leurs balimens et des nöti ’ es . Je prendrai mes
autorites dans leurs propres ecrils : dans l ’ouvrage publie avec
un caractere semi - officiel , sur la derniere guerre navale de
l ’Angleterre conlre les Etats - Uuis d ’Amerique , par un em -
ploye de Toflice naval , M . James , ecrivain qui montre sou -
la plus louable candeur .

On annonce , en Angleterre , que la Furieuse , fregate fran -
caise de 5o Canons , est prise par la Bonne - Citoyenne , corvette
anglaise de 185 que la Traave , fregate francaise de 44 5 es t prise
par une fregate anglaise de 38 ; une foule de faits du meme
genre sont proclames avec le meme eclat . Et la marine fran¬
caise est deslionoree aux yeux des nations .

Cependant , quelle etait la verile des faits ? . . . . La Furieuse ,
vieille fregate armee en flute , ne portait que 20 bouches ä feu ,
au lieu de 5o 5 tandis que la Bonne - Citoyenne , au lieu de 18
en portait 20 . La Traave de 44 > au lieu d ’etre prise par une
fregate de 38 , lest par une fregate de 46 * , Mais lorsque
la Traave appartient a l ’Angleleire , eile est portee sur la
liste de la flotte britannique , comme une fregate de 36 ! et
cela devait etre . Car , si Famiraute dAngleterre a decicle que
les fregales de 46 seront dites de 38 des qu ’elles seront britan -

* En general , les grandes fre ' gates anglaises portaieut 49 bouches ä feu , et quclquefois
davantage .
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niques , il faudra bien que les fregates de 44 soient dites de 36 .
La Guerriere et la Renommee , fregates francaises de 44 ?

priscs par les Anglais , recoivent trois bouches a len en sus de
leur armement primilif , et gi’aces ä cetle angrnentation , eiles
deviennent dans la marine britannique des fregates de 38 !

Pour derouter les obseryateurs , on donne a la derniere fre -
gate le nom de Java . De Sorte que si jamaisla Renommee dite
Je Java , eut pris une de nos fregates de 44 ? l ’Angleterre aurait
eu la double gloii ’e , i° . de prendi ' e la Renommee de 44 > avec
une fregate dite de 38 ( en realite de 47 ) j 2 ° . de prendre une
fregate ffancaise de 44 ? avec Java dit de 38 ( en realite de
47 ) • Voila comment on eut prouve de nouveau , par ce double
exemple , que meme avec une force materielle bien superieure ,
les Francais ne pouvaient pas tenir contre les Anglais ! . . . .

Mais ces combinaisons savantes qui reussissaient avec lant
de bonlieur a repandre l ’infamie sur la marine de la France ,
devaient , par une juste punition , tourner ä la honte de 1 ’An¬
gle terre qui , pour justifier ses defaites , en lutlant avec l ’Ame -
rique , devait nous reveler elle - meme ses propres deceptions .

« Les etrangers , ajoute M . James ( officier civil de la ma¬
rine auglaise ) , apres avoir avoue les faits que nous venons de
rapporter , les etrangers parleront souvent , et avec une acri -
monie pi 'esqae pardonDable , de celte ha bi lüde que nous avons
de faire contraster le rang de nos batimens , avec le nombre
effectif des bouches a feu des leui ’ s . . . . Et comment un Anglais
pourra -t - il repondre ? . . . De quel front pouvons - nous blamer les
Americains pour avoir agi de la meme maniere contre nous
( p . 26 ) * ? » Faisons voir comment cette supercherie put

* Les Americains des Etalf - Unis , formcs ä l ’ccole des Anglais , en ont suivi les nsages :

en 1799 , la Ccmstellation , fregate ameriraine de So canons , ayant pris ia fregate fran -

$ aisc VInsurgente , de 4 ° canons : les Americains cele 'brcrent la gloriensc victoire de leur

fregate de 36 sur notre fregate de f\ o ! . . .



ETUDES ET TRAYAUX . 91

toumer au delriment de ses auleurs : c ’est une lecou qu ’il im -
porle de presenter en exemple a toutes les nations .

La guerre eclate entre l ’Angleterre et les Etats - Unis . Par
une falalite singuliere , c ’est precise ' inent la Guerriere et le
Java que les americains capturent . Ils declarent hardiuient
que ces pretendues fregates de 36 ou 38 sont des fregates de
54 bouch .es a feu 5 ils assurent qu ’ils les ont capturees avec
des fregates de 44 * • Des rapports ofticiels , les adresses de
felicitation des divers etats de l ’Union , les actions de graces
votees par le congres meine , les suffrages du gouvernement ;
tollte enßn ; conlirme ces assertions . Tout persuade a Fan eien
comme au nouveau monde , que les Anglais sont , en effet ,
vaincus par des forces americaines inatcriellement inierieures .
Les peuples navigateurs , nalurellement jaloux de celui qui s ’e'-
levait en dominateur , en tyran des mers ^ s ’empressent ä l ’envi
de lui retirer la l-cputation d ’etre superieur par le lalent et la
bravoure . Sous ces grands points de vue , les nations maritimes
croient dejä pouvoir ne placer quau second rang , la force na-
vale bi ’itannique : opinion exageree sans doute , mais sans etre
pour cela moins prejudiciable a l ’Angleterre .

Yainement apres la prise des fregates le President et la
Chesapeake , les Anglais prouverent que les Americains ayaient
( ä leur exemple ) considerablement dissimule ' la vraie force
de leurs batimens de guerre . L ’effet moral etait produit ; les
Americains , loin de trembler devant le pavillon bxätannique ,
se regardaient comme superieurs a leurs rivaux , et celte
conüance avait sufli pour donbler leur force .

L ’Angleterre decelee , et qui pis est imitee a son prejudice ,
eile declare avec solennite , mais un peu tard , qu ’il est toul - a -
fait indigne d ’elle , de compler l ’artillerie de ses Ixatimens ,
d ’une maniere qui semble dissimuler sa force reelle ( Propo -

* Ea Constitution qui prit la Guerriere et le Java , avait , au contraire , 56 Louclies a feu .



92 FORCEN AVALE .

sitions et regiement ein i cr . janvier 1817 ) . (Test avant la guerre
d ’Amerique ^ et pendant la guerre de l ’empire francais qu il eut
ete beau de faire une semblable declaration . Voyez liv . iv , ch . 1 .

La republique des Etats - Unis a remporte le verkable avantage
dans la lutte quelle vient de soutenir ; puisqu ' elle a fait ratifier ,
en concluant la paix , des conditions que la Grande - Bretagne re -
fusait de conceder avant de commencer la guerre .

Cependant ( s ’ il faut en croire les Anglais ) * , les AmeTicains
ont plus souffert encore que leurs ennemis , ainsi qu ’on devrait
en juger par ce tableau compare des batimens de guerre pris
et conduits ä bon port : ( M . James ) .

Par les Anglais . . 22 bat . portant 33 o * * canons : 2 , 43ohorames . Jaugeant 6 , 714 tonn .
Par les Äme'ricains . 9 idem 171 idem : 919 idem idem . 3 , 3 14 idem .
Batimens marcbands pris et J par les Anglais . 1 , 699 .

conduits ä bon port . . . . 1 par les Äme' ricains . . . 1 , 200 .

Et pourtant les Anglais ont ete forces de conclure la paix ;
parce que , pour la fortune publique , 1699 prises , partagees
entre des armaleurs et des corsaires , sont bien loin de pouvoir
compenser les pertes , les banqueroutes et les desordres causes
a la societe , par l ’enlevement de 1200 batimens de commerce
cbarges des richesses de l industrie nationale .

La derniere lutte soutenue avec taut d ’honneur par les
Etats - Unis , contre 1 ’Angleterre , est extremement remarquable
sous le point de vue de l ’art des combats de mer . Au moment
oü commenca la guerre entre ces deux puissances , les Anglais

* Les Äme' ricains assurent qu ’ils ont pris 2 , 5oo batimens Anglais , depuis 1812 jusqu ’en

iBi5 ; et que i , ^ 50 de ces batimens , qui 11’ont pas e' te' repris , ont parconse ' quent e' te
perdus pour la puissance britannique . Statistical Annals by Adam Seybert . 1 vol . 4 0 .
Philadelphia , 1818 .

* * Dans la premiere guerre des Etats -Unis contre l ’Angletcrre , le nombre total des Ca¬
nons pris sur des batimens de guerre ou marcbands , etait de 1 , ^ 55 en favcur de l ’Angle¬
tcrre , et de 470 en faveur de l ’Ame' rique . On voit par - Ia de combien la derniere guerre
maritime fut moins de' savantageusc ä l ’Ame' rique : le progres en sa faveur est immense .
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Etaient rassasies de succes contre notre marine . Vainement
quelques combats admirables auraient pu leur prouver tout ce
que des batimens francais , bien armes el bien conduils , etaient
capables de faire . Us savaient qu ’en toule circonstance , Napo¬
leon sacriüait sa marine a son armee de terre \ qu ’il faisait
servir comme sapenrs , les ouvriers constructeurs de vais -
seaux 5 et comme fanlassins , les artilleurs de la marine et les
equipages de baut - bord . L ’Angleterre se confiait en lui , du
soin de les conduire sur terre ä la destruction , avant qu ’ ils
fussent en etat de devenir formidables sur mer .

CerLains de n ’avoir presque jamais a combattre que des
batimens montes par des recrues et des novices , les Anglais
s ’abandonnaient a la securite . Ils se relacbaient de plus en
plus de cette activite , de celte frequence d ’exercices mililaires
qui les avaient rendus si redoutables . Ils se croyaient plutöt
sur le pied de paix que sur le pied de guerre . En effet , sept
Cents batimens anglais , en croisiere sur toutes les mers , li -
vraient a peine , dans le cours de toute une annee , une dou -
zaine de combats singuliers qui me' ritassent d ’etre appeles une
action navale : ainsi les 98 centiemes de la marine britannique
etaient sur le pied de guerre , sans avoir une fois dans l ’anne ' e ,
boccasion de se mesurer avec leur ennemi .

En meme temps , ce vaste developpement dune force navale
destinee ä bioquer tous les continens , les obligeait de meler
aux matelots anglais beaucoup d etrangers , et d ’ajouter aux
marins experimentes , une multitude de novices .

Les Americains , au contraire , n ’ayant qu ’un petit nombre
de batimens de guerre , pouvaient apporter , dans la compo -
sition des equipages , la severite la plus grande . Payant tres -
cber leurs matelots , ils offraient une prime ä la desertion
des meilleurs marins anglais , ce qui diminuait doublement
la bonte relative des equipages brilanniques . D ’ailleurs les
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Americains , Anglais d ’origine , patiens , energiques et froi -
dement mais fortement passionnes ( conmie les citoyens de la
Metropole ) , elaient de meine endurcis a la mer et ramiliarise ' s
a la manceuvre , par les navigations les plus longues et les plus
perilleuses . Sous ces nombreux poinls de vue , iis pouvaient ,
saus defaveur , souteuir le parallele avec les marins des trois
royaumes .

Les Americains , se preparant de longue main ä lütter contre
leurs rivaux naturels , agissaient en liommes qui se delient de
leui ’S forces , et qui redoutent la grande reputation de leurs
antagonistes . 11s songeaient a mettre de leur cote , toutes les
chances que la prüdence peut preparer et produire . 11s avaient
a creer une marine entierement nouvelle . Libres des prejuges et
des entraves qui s ’opposent a Famelioration , aux perfectionne -
mens des ancienues institutions , ils partaient du poiut le plus
avance , dans toutes les parlies de Tart . S ’ils construisaient des
batimens , c ’etait d ’apres les meilleurs principes et sur les di -
mensions les plus avantageuses . Pour cliaque rang de navires ,
ils commencaient par se donner la superiorite physique , de
la grandeur des dimensions principales , du nombre et de la
force des boucbes ä feu , du nombre et du choix des mate¬
lots . Ensuite , ils apporlaient la plus grande attention ä bien
exercer les marins embarques sur ces batimens . Ces marins ,
naturellement bons manceuvriei ’S , devenaient d ’excelleus ca -
nonniers , instruits ä lirer de loin ayec beäucoup de precision .
Dans la vue de rendre plus meurtriers , les combats rappro -
cbes , ils embarquaient les cliasseurs les plus renommes des
Etats de l ’Union oüles tireurs sont excellens . Ils leur donnaient
des armes carabinees , pour en faire usage par des feux plon -
geans diriges du baut des hunes et des parties les plus elevees
de l ’oeuvre morte .

Qu ’on joigne ä tous ces elemens de succes , et rentliousiasme
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des defenseurs d ’un pays libre , ei ; racharnement d ’un peuple de
marchands ] qui combat pour 1 ’in teret , pour le salat de son
commerce . Alors on verra qae toutes les causes et pliysiques
et morales se sont reunies , pour donner ä la derniere guerre
entre les Etats - Unis et la Grande - Breiagne , l ’issue remarquable
qu ’elle vient d ’avoir , ä lelonnement de toutes les nalions .

L ’etude des combats singuliers , livres dans cetle guerre , est
d ’un extreme interet . Elle fait voir comment les Arnericains
ont su proliter de leurs yrais avantages : commencer de loin
l ’engagement , pour tirer parti de la superiorite de leurs Canons
et de leurs canonniers ; pointer a l ’endroit le plns bas ou les
projectiles puissent atteindre la carene de leur antagonisle ,
afin que les chances si nombreuses qui tendent toujours a re -
lever les coups , ne soient jamais defavorables j degreer le na -
vire ennemi 5 profiter de ce desordre d un adversaire , pour le
prendre , de plus en plus pres , dans des positions d ’enfilade
toujours plus avanlageuses \ et finir par l ’ecraser a petite dis —
tance , quand il cessait de pouvoir ayec un feu nourri , rapide
et bien dirige , repondre aux coups les plus decisifs .

Les Anglais , force' s de reconnailre a leurs depens la supe¬
riorite des batimens arnericains , s ’empresserent d en construire
qui fussent de meine grandeur , et qui portassent la meine
artillerie . Des 1816 , j ’ai visite ces nouvcaux batimens , avec
le plus grand soin 5 j ’ai fait connaitre leurs dimensions et leur
armement , et je me suis efforce de moulrer la necessite pour
nous d ’avoir des navires de cette force . Depuis lors , nous
avons construit quelques fregates qui pourront soutenir le com¬
bat conlre les batimens anglais et ies batimens arnericains de
la meine classe .

E11 publiant le Tableau de Vdrchitectuve navale miiifaire ,
aux i8 " . et 19 ' . siecles , je presenterai , ayec beaucoup de delails ,
la grandeur , la forme et larmement des nouyelles fregates .
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LIVRE TROISIEME .
ARTILLERIE DE MARINE .

CHAPITRE PREMIER .

Canons .

A mesure que l ’artillerie de marine s ’est perfectionnee , on
s ’est attache a simplilier les form es des bouches ä feu \ on a
fait disparaitre la plupart des vains ornemens dont eiles
etaient chargees ; on n ’a presque plus consulte que le degre de
force dont chaque partie doit elre susceptible pour remplir
sa deslination . Ainsi le gout fonde sur l ’arbitraii ' e a disparu ,
pour faire place au gout ou plulöt ä la raison , qui s ’appuie
sur l ’experience et le calcul . ( Voyez lig . 1 et 2 , PL VII . )

Voici quels sont , pour les principaux calibres , les elemens
propres ä faire connaitre les quantite ' s de matiere des boulets
et des canons : nous exprimerons en mesures anglaises , toutes
les dimensions des bouches a feu de la marine britannique .

POIDS

DU BOULET.
GRAND

DIAMETRE .
PETIT

DIAMETRE.
DIAMETRE

DES TOURILLONS .
DIAMETRE

DE l ’AmE .
DIAMETRE
DD BODLET .

liv . pi . po. pi . po . po . po. po .I
9 7

I 5 - 6 , 3no
<>, 4 ' 0 6 , io5

a 4 I 8 I 4 4 5 , 75o 5 ,824 5 , 54718 I 7 I
3 7

5 , i5o
5 , 203

5 , o4o
12 I 5 I

2 7
4 , 55o 4 ,623 4 , 4o3

0 I 4 I 4 , k5o 4 , 900 4 , 000
6 I 2 4 I » 3 , 6oo 3 , 668

3 , 498
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Les canoas de la manne anglaise different suxlout par les
longueurs , ainsi qu ’on le voit dans ce tableau :

POIDS LONGUEUR RAPPORT :
LONCL' EUK

d ’am K
AU CALIBRE .

ANGLE
RAPPORT .

DU BOHLET . OE LA PlfecE . DE LA PIECE . DE l / AME

degrcs .

107 , 2

221 , 7

Congrevc . 5 ° .

66 , o 5

II est interessant de comparer ces donnees ayec les valeurs
analogues de notre artillerie de marine .

Lesboulets anglais de 1̂ 3 32 3 ^ l8 12 9 8
valent en liv . frany . 38 ,92 29 ,628 22 , 24 16 , 68 11 , 12 8 , 34 7 , 4 r *

* ^ n S^e par laxe de la piece et par la ligne de mire qui rase le me ' tal ä l ’aplomb
de Taxe .

Le poids de ce boulet en a fait discontiuucr l ’usage : peut - etre ä tort .
n r - 13
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Canons de la marine francaise .

POIDS

DU BOULET . j DE LA PiECE .

RAPPORT .

LONG

DE LA PIECE .

Ü E U R

DE l ’aME .

RAPPORT :
LOTfGUEUR

d ’ame
AU CALIBRE .

36 7190 199 , 66

po .
I 08

po
I OO

li .
8 1 5 , 11

24 5 i 16 2 i 3 , ' 7
234 , 00

1 02 9 5 7 18 , 3 o
18 4212 9 6 9 ° )) 1 8 , 3 1
1 2 2 qq 5 2zfg , oo 9 ° 84 9 18 , 23

8 long . 2382 297 , 75 9 6 9 ' 5 24 , 10
8 court . 20 56 2.57 , 00 82 77 5 20 , 61

6 long . 1 ^ 33 288 , 88 84 79 10 23 , 34
6 court . 1 53 o 255 , 00 74 69 10 20 , 42

Le petit tableau suivant des longueurs d ame de nos Canons ,
reduites en pouces anglais , fera yoir a quelles pieces nous
devons comparer les nötres .

Calibres . . 36 o. !\ 18 12 .
Longucur d ’äme ' 07 , 29 101 , 86 95 , 92 90 , 32 .

Pour se formen une idee de la force du metal qu ’on emploie
dans les bouches a feu , on peut prendre le rapport du poids de
la piece au poids du boulet ? et le diviser par la longueur totale
de la piece . Les quotiens obtenus ainsi presentent les nombres
suivans ( en choisissant , pour chaque calibre , les pieces dont
les longueurs approchent le plus de begabte ) :

Can . anglais ( 42 ) :
- francais

i , 58 ; ( 32 ) = 1 , 91 4 ; ( 24 ) — 2 , 3 12 ; ( 18 ) = 2 , 771 ; ( 12 ) = 3 ,412 .
( 36 ) = 1 , 983 ; ( 24 ) = 2 , 23 o ; ( 18 ) = 2 , 600 ; ( t2 ) = 2 , g 38 .

Alin de rendre plus sensible la loi que suit l ’augmentation
des proporlions de metal , ä mesure que le calibre diminue ,
j ’ai represente dans la fig . i3 , PL YIII , les calibres anglais et
francais , par des abcisses horizontales ; et les rapports que
nous yenons de rapprocher , par des ordonnees yerticales . On y

/

AlkiL
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voil que les proportions de melal form ent une ligne contiuue
pour l ’artillerie anglaise , et une ligne brisee pour Farlillerie
francaise j que les pieces de 18 et de 24 sont , a fort peu pres ,
egalement proportionnees dans les deux artilleries 5 mais que
notre 36 presente une proporlion de melal beaucoup plus
grande que celle du 42 , du 32 et du 24 anglais . On pourrait
donc , saus inconvenient , diminuer le poids du 36 . ( Yoyez la
note a la lin de ce livre . )

Dans les rapprocliemens que nous venons d ’offrir , nous
nous sommes arrete ' s au 12 5 parce que les calibres inferieurs
ont trop peu d ’importance pour meriler qu ’on s ’occupe se -
rieusement de leurs dimensions . Le 12 est dejä meine trop
faible pour la marine .

Les Anglais ont senti , dans beaucoup de cas , l ’inconve ’-
nient de n ’avoir que des pieces longues et pesantes . Depuis
peu d ’annees ils ont coule des canous legers d ’ un fort calibre .
Cette innovation est due au general Congreve . La diminution
de poids et de longueur lFegt pas le seul caractere des bouches
a feu de cet ofücier infatigable . II leur a donne des formes
simples , point de tulipe , et un simple parasouffle pour en
tenir lieu : comme aux carronades *** .

Pour eprouver la bonte des pieces du general Congreve , on
les a comparees , i° . avec le 24 long ordinaire ; 2 0. avec des
pieces de 24 de meine longueur que les canons Congreve , mais
proportionnees et configurees comme les canons ordinaires
Des epreuves faites ä Sutton - Heath , en 18 t 4 ? ont semble

* Nous avons indique l’existence et la nature des canons Congreve , dans nos memoires

sur la Marine et les Ponls - et - Chaussees de France et d ’Angleterre . Nous avons presente

de plus grands de ' tails sur le meme sujet , dans la partie de nos voyages presentee ä J ' Institut

de France , vers la fin de 1817 : le rapport de M . le mare ' chal duc de Raguse en fait mention .
* * O11 doit ces dernieres pieces au general Blomefield , direcleur de la fonderie dans

1 arsenal de W00Iwic .l1 . La fig . 1 , PI . VIII , repre ' sente un canon de 24 long , un court

ordinaire , et les deux canons des gene ' raux Congreve et Blomefield .
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donner aux premiers 1 ’ayantage dans le lir au but en Liane * .
Le general Congreve prelend qu ’en renforcant le metal de
la culassse et rendant la volee d ’autant plus legere , il donne
a Ses Canons une propriete nouvelle qui , loutes clioses egales
«Tailleurs , leur fait lancer plus loin les projectiles . Des ex -

* Ccs expe' rienccs presentent des anomalies qui nous scmblent demontrer qu ’on n ’cn
peut rien conclure , quant ä la superiorite reelle des canons Congreve . On voit , par
excmple , en coraparant les porte’es de ces pieces ( calibre de 24 ) avcc le 24 long ordinaire ,
que la portee moyenne , au but en blanc , est .

CANONS . CONGREVE . BLOMEFIELD . LONG ORDINAIRE .

bond . i 5 i 5 pieds . 1080 pieds . iio4pieds .
2 ' . idem . 25 o 5 2229 2292
Portee totale . 53 ig 6534 6279

Ces cxperiences ne nous de' montrent - elles pas qu ’en sortant de l ’ärac de leurs pieces
respectives , les boulels n ’c' taient point lauccs suivant une direction qui fit le meme angle
avec le plan du terrain . On conjoit , en eflet , que le boulet dont le preinier bond a beau -
coup d ’etendtie , s ’il ne devait ce plus grand espace parcouru qu ’a la superiorite de sa vi -
tesse , devrait avoir une porte ' e totale qui fut aussi plus considerable que cclle des deux
autres projectiles . Mais , au contraire , tandis que l ’amplilude du preraier bond du canon
Congreve , surpasse d ’un tiers la portee du premier bond des deux autres pieces , la porte' e
totale de ce canon est infe' rieure , d ’ä peu pres un sixieme , ä celle des meines pieces .

Pour nous convaincre mieux encore , que le canon Congreve n ’avait pas , au but en
blanc , un angle de mire comparable avcc cclui des deux autres pieces , il suffit de consi —
de!rer le tir a 5 ° d ’elevation . Alors voici quclles sont les portees moyennes de trois coups .

CANONS . . CONGREVE . BLOMEEIELD . LONG ORDINAIRE .

l ' C bond . 564 o pieds . 5 ga 5 pieds . 54 oo pieds .
2 C. idem . 654 o 63 y 5 6225
Portde totale . 7200 6960 8325

On voit qu ’ici les premiers bonds offrent tres - pcu de diderencc , tandis que le rapport
des portees totales des canons courts aux canons longs , se conserve assez scnsiblemeut le
meine . Il est facile d ’en indiquer la raison , c ’esl que les 5 ° ajoutes ä des quantites petites
en clles -memes ( mais fort ine' gales ) , formentdes angles qui 011t bien entr ’eux la meme diffe' -
rence , mais qui ne sont plus dans le meme rapport geometrique . Ce rapport differe alors
tres - pcu de I ’unite . Mais , comme l ’ele' valion du tir est toujours un peu en faveur du canon
Congreve , cela fait qu ’au lieu d ’avoir un premier bond beaucoup plus court que cclui des
deux autres pieces , ce bond est encore plus long que pour Ic canon ordinaire . On doit
donc regarder comme fausses les consequences que le ge' neral Congreve a tire' es de ces
epreuves , et c ’est aussi ce que demontrent les experiences faites avec le pendule ballistique .
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periences faites avec le pendule ballistique , ont fait voir que
cette pretention n ’etait nullement fondee . Nous les rapportons
a la ün de ce chapitre .

Les canons du general Congreve , par cela meme qu ’ ils sont
plus massifs vers la culasse et moins vers la volee , ont leur
centre de gravite plus en arriere que les autres canons . C ’est
un veritable avantage que leur auteur a tres - bien senti , et
dont il a probte pour porter en arriere les tourillons , et donner
a la volee plus de longueur que ne semblait le comporter la
longueur totale de sa piece * . II a de la sorte conserve , autant
que possible , une dimension dont le grand avantage est d ’ecarter
de la muraille et du greement fixe des vaisseaux , les jets de
flamme que projettent les bouches ä feu .

Au reste Fidee premiere d ’employer , sur les vaisseaux , des
canons beaucoup plus Courts que ceux dont on fait generale -
ment usage , n ’ appartient point au general Congreve . Texier de
Norbec , Famiral Thevenard et Bourde Font formellement emise
dans leurs ouvrages . Texier a meme eu l ’idee de representer les
canons longs et courts par des figures posees Fune sur F au Ire
comme on le voit , P . YIII , fig . i , tiree de Congreve . Bourde
demandait qu ’on reduisit Farne des pieces , an calibi ’es seu -
lement j et le court de Congreve est de 12 calibres et £ .
Ce rapprochement est remarquable .

Rapport sur les epreuves comparatives des canons ordinaires longs , avec les nouveaux

canons des gineraux Blomeßeld et Congreve .

Dans les expe' riences que nous venons de faire , avec un grand pendule hallistique pcsant
plus de 7 ,892 liv . ( avoirdupois ) l ’objet etait de comparer les vclocites des boulels lances

par d ’egales quantite ' s de poudre , avec des canons de meine calibrc , 1° . de l ’ancien Systeme ;
2° . des nouveaux systemes propose ' s par les ge' neraux sir Thomas Blomcfield et sir William

Congreve . Les pieccs qu ’on a d ’abord employe'es c' taient du calibrc de 6 ; le poids de ces
pieces et leurs dimensions principales etaient conformes au tableau suivant :

* Les canons proposes parM . Paixhans , dans l ’ouvrage qu ’il vient de publier sur lartillerie de
la marine , ont la meme forme et les meines avantages que les canons Congreve .
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CANONS . BLOMEFIELD . ORDINAIRE LO >

l ’oids -de la piece .
1 108 liv . 1116 liv . i388 liv .

Poids de l ’affut . » )>
7°4

Longueur de la piece . 5 7 po . 5 7 po . 72 po .

Longuettr de lVune .
53 52 4 67 1

Distancc de la culassc au lourillon . 20 ~ 22 —a 2 9 i

Calibre . 3 , 688 3 , 668 3 ,668

Los diverses precautions necessaires pour les expc ' riences de ee .genre tine fois prises , la

force de la poudre mesurc ' c par une e' prouvette tres - pre ' cise du docleur Huttou , un boulot

du poids de 6 liv . o° i a d . fut lance de chaque piece , ä la distancc de 3o pieds de la face

anterieurc du pendule , avec une clrarge de i liv . et demie de poudre . Los diverses vitesses

avec lcsquclles le boulet frappa le pendule furent les suivantes :

CANONS . CONGREVE . BLOMEFIELD . ORDINAIRE LONG .

Vitesses par seconde . 143g rz I 1' - i45i -fz pi . ' 497 ~zz P *-

Ensuite des boulets de meine diametre et de meine poids furent lanccs par les memes
canons et de la meine distancc du pendule , avec des charges de 1 liv . de la meme poudre .
Les Resultats furent les suivaus :

CANONS , . CONGREVE . BLOMEFIELD . ORDINAIRE LONG .

Vitesses par seconde . i3g6 ~ pi . 1631 ~ pi . 1 743 tz I 11•

Un aulre jour , deux boulets furent tires successivement , de chaquc piece , avec de la

poudre un peu plus forte , suivant les indications de 1’e’prouvctte einployce pre’ce'demment ;
la ebarge etait de 2 liv . les boulets exactement pareils a ceux dont on s ’e' tait dejä servi ; les
resultats furent les suivans :

CANONS . CONGREIVE . BLOMEFIELD . ORDINAIRE LONG .

i cr . boulet ( vitesse par seconde ) . 1619 pi . D ~ pi . 1 ^ 49 Ä l1' -
2 C. idem {yitessepar seconde ) . 1632 ^ 16Ö2 1784 tz

Moyennc aritbme ' tique entre les tirs de trois boulets lance' s de chaque piece , avec 2 liv .
de poudre , ou le tiers de leur poids :

CANONS . CONGREVE . BLOMEFIELD . ORDINAIRE LONG .

Vitesses mqpennes , par seconde . 1616 pi . 1671 pi . 1761 pi .

II resulte de lä que la vitesse du boulet .
ducanon ordinaire long , surpasse celle du canon Blomefield , de 85 pieds ou environ .
ducanonordinairelong , surpasse celle du canon Congreve , de i 45 pieds ou environ .
du canon Blomefield , surpasse celle du canon Congreve , de 60 pieds ou environ .

Dans le coup rnarque' (D ) douteux , ( canon Blomefield ) une Vibration de la face du pen¬
dule occasiona quelque incertitude sur le point de depart du pendule ä l ’instant du choc .
C ’est pourquoi nous avons fixe ce poiut , autant qu ’il etait possible cn faveur de la vitesse
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du boulct de cc Canon ( qui est un des courts ) . Si le poinl de depart avait ete suppose le
meme qtie pom ' le canon long ( ee qui parut probable alors ) , la velocite aurait ete dans ce
cas environ i , 65 o pieds , au licti de i , 7 3 1 ^ La differencc moyenne entre les deux canons
courts aurait ete moindre que celle qu ’on a de' termince ci - dessus : inais les differences entre
les velocile's des boulels du canon Congreve et du canon long , seraient toujours reslees les
meines . — Los resultats e' tant ainsi uniformes et decisifs , on pensa qu ’il n ’clait plus neces -
saire de tircr d ’autres boulets de 6 liv . Les ofliciers de la Commission ebargee des e' preuvcs ,
ordonnerent qu ’un boulct fut tire' avec trois pieces de 24 , une de cliaque construction :
si toutefois le pcndule elait capable de supporter de semblables secousses .

D ’apres cct ordre , des boulets pesant ebaeun 24 liv . 14 onc . furent lances , le aa juillct ,
avec des ebarges de 4 bv . de poudre et ä la distancc de 46 pieds et demi du peudulc .
Ces boulets , laucc' s par du 2.4 ordinaire long el du Congreve , le massif de bois du pcndule

ful trop öclali par la preraiere deebarge de cliaque piecc , pour permeltre de lancer un Iroi -
sieme boulct . Les deux vitesscs calcule' es d ’apres cette epreuve furent ainsi qu’il suit :

Canon de a 4 Congreve , vitessc du boulct 1242 7 pieds .
Canon de 24 ordinaire long , idem vzgi fz idem .

Gelte e' preuve fournit une confinnalion dc'cisivc des premiers resultats , en faveur du canon
ordinaire long : la differente de 5 o pieds , entre les vitesses , e' tant certcs plus grande qu ’on
ne Teilt presume avec de si faibles ebarges de poudre . 11 est clair , cn effet , que si les
ebarges avec lesquelles les boulets out ete cliasses , des canons de 24 , avaient e' te plus forles ,
la difference entre les vitesses avec lesquelles les divers boulets eusseut frappe le pendule
aurait e' te parcillement plus conside' rable ; et cela dans une raison croissanie , les petites
ebarges e' tant evidemment les plus avantageuses aux canons courts .

Daris le cours de ces expe' riences , les distances , les arcs , etc . , etc . , ont ete observes

et mesures par deux personnes diffe' reutes j tantöt par le colonel Miliar et moi - meme ,
tantöt par le colonel Griftitlis et inoi ; quclquefois par tous trois ensemble . Le meine
soin ctait mis ä la pese' e de la poudre . Un registre double e' tait tenu pour tous les de' tails
des ope' rations . Enfin dans l ’intention d ’obtenir la plus grande exactitude possible , toutes
les computations e' taient faites isole'ment par deux personnes , moi et un elevc du College
de la Madeleine ( universite de Cambridge ) . Nous faisions usage de tables de logaritlimes
diffe' rentes ; afin qu ’elles ne nous fissent pas tomber dans les niemes erreurs , si dies renftr -
maient quelques fautes . Nos resultats ont toujours e' te rigourensernent identiques .

En tout , si nous consideroiis le soiir extreme avec lequel 110s expe' riences ont e' te faites ,
l ’admirable construction du pendule ballistique , la rcuniou inconnue jusqu ’ici de la liberte '
des vibrations avec la stabibtc etla sobdite ac la strtieturc ; l ’exlremc regularite de touslcs '
meuvemens , conseivec jusqua la fin , je n liestterai nullcment d ’alBrmer que les diverses
vitesscs ci - dessus calculecs , sont exactcs au milbemc pres de leur valeur , et que leurs rap -
ports nuituels sont rigourcuscment cxacts . Dans un tel ctat de cboses , il scrait superflu de
speeifier quels canons ont un avantage uniforme et decide , sotis le rapporl des vitesses ini¬
tiales . — Fait a Woolwiob , 3 i juillet 181 5 . Oljnthus Gregory .
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CHAPITRE II .

CaiToiiades et mortiers .

Fjes carronades , introduiles daus la marine anglaise par le

general Gascoiue , doivent leur nom a la fameuse fonderie de
Carron en Ecosse , oü ces pieces furent pour la premiere fois
fabriquees en 1774 * Par une ordonnance royale , en juin 1779 ,
elles furent mises au nombre des bouches a feu de la marine .

Nous les avons adoptees pour nos vaisseaux ^ environ vingt
ans plus tard .

DIAMETRE

DE l ’amE .

LONGUEUR D AME RAPPORT
entrei .es poids

DU RODLET
ET DE LA TIECE .( livres , )EN CALIRRE .LIVRES .

58 : I

56 : I

56 : 1
56 : 1

Diametres principaux relalifs aux carronades .
j :- Hi-

POIDS
DD RODLET .

GRAND
DUMETRE .

PETIT
DIAMETRE .

DIAMETRE

Dü TOURILLON .

DIAMETRE

DE L AmE.

DIAMETRE
DU BOULET .

pi . po . pi . po . po . po . po .
68

I
9

)> M | 2 , 000 8 , 1 56 8 , 000
4 2 I 7 » I I 1 , 75 (1 6 , 838

6 , 68432 I 5 x »
>0 4 i , 5 oo 6 , 257

n

24 I
3 4

» 9 i 1 , 5 oo 5 , 690
»

18
r

2 j
))

8 7 1 , 200 5 , i66 ))
12 1 0 7

» 7 7 1 , 000 4 , 526 »

Dans le tableau precedent on entend par grand diametre , le diametre ä la culasse , et

par peut diametre , le diametre au plus grand renflement du bourrelet .
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La PI . VII , fxg . 5 , 6 et 7 represenle les vues superieure et
inferieure , ainsi que la coupe cl ’une carronade de \i !\ .

Lorsque les Anglais ont fixe les dimensions de leurs car -
ronades , l ’arlillerie avail deja ia.it des progres considerables .
O11 savait ä quel poiut il importe de ne pas rendre trop con -
side' rafile le vent du boiilet y c ’est - a - dire , la difference du dia¬
metre du projectile , au diametre de lame de la piece . Coinine
il importait d ’ailleurs , de faire servil ’ aux nouvelles liouclies
a feu , les boulets fabriques deja pour les canons , 011 se con -
tenta de donner aux carronades uu moindre diametre dame ,
ainsi qu ’on peut le voir par le petit tableau ci -joint .

Calibres compares des canons et des carronades .

§ PIECES . CANONS . CARRONADES . DiFFERKjVCF . |
DE CALIBRES . S

1 Polices . Pouees . Pouces .

tj 4 2 7 , °i8
6 .84

0 , 17832 6 , 410 6 , 25 0 , 160
24 5 , 823 5 ,68 0 , 143
18 5 , 292 5 , i 6 0 , l 32
12 4 ,623 4 , 52 0 , 1 o 3

Deja 1 ’Artillerie de terre a pris le parti d ’augmenter le dia¬
metre des boulets , de maniere a ce que le vent ne soit plus
que de o , 15 de pouce anglais , pour les canons de place et
de siege . Mais , jusqu ’ä ce jour , la marine brilannique n ’a pris
aucune determination sur cet objet important .

Le boulet plus volumineux , que vient d ’adopter lartillerie
de terre , ne peut pas servir aux carronades 5 parce que ces
pieces n ’ont que le minimum du vent neeessaire avec les an -
ciens projectiles . Dans une foule de circonstances un tel in -
convenient serait majeur .

Alin d ’y remedier , on propose ( JYaval Gunnerj , p . 91 et
suiv . ) de forer de nouveau les carronades exislantes , pour leur

1Y . i4
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donner un diamelre d ’ame egal a celui des canons de meine
calibre , et poui ' n ’employer de’sormais dans la marine , que les
nouveaux boulels de l ’artillerie de terre . On ferait celle Ope¬
ration avec des macliines portatives , Sans etre oblige d ’envoyer
les carronades ä la forerie . Les diminulions de poids qui resul -
teraient d ’un tel travail ( comme on le voit par le tablcau
suivant ) , etant moindres d ’un centieme , seraient d ’ailleurs
trop pen considerables , pour faire craindre une diminution
sensible dans la force des pieces .

Carronades . l\ i } 32 ■ 2 4 ; 18 •, 12 .
Poids total : liv . 2493 ; 1918 ; 1^ 56 ; 1008 ; 654 .

Diminutiou : liv . 26 , 2 ; 17 , ! ; 12 , 8 ; 9 .7 ; 5 , 2 .

Nous n ’avons aucun calibre qui approebe de la force du 68 .
Cependant une teile piece , placee a l ’avant des batimens de
guerre , peut dans beaucoup de cas , au moyen de quelques coups
tires a propos ^ avec des boulets creux , rendre de grands Services
et percer daus le bord d ’un ennemi tres - voisin , un trou assez
grand pour qu ’il devienne impossible ^ ou du moins d ’une ex¬
treme difllculte , de boucher une voie d ’eau , ainsi pratiquee .

La carronade de 4 2 , dont les Anglais font un Ires - grand
usage , est d ’un plus fort calibre que notre carronade de 36 .

No Ire carronade de 36 qui pese sept pour cent de plus que
le 4 2 Anglais , n ’est pourtant que d ’im trois centieme plus
longue . Notre carronade de 24 pese vingt - quatre pour cent
de plus que celle de 24 long anglaise ; quoiqu ’elle ne soit que
d ’un trois centieme plus longue . Notre carronade de 18 pese
cingt - cinq pour cent de plus que celle de 18 long anglaise ,
quoiqu ’elle ne soit pas de sept pour cent plus longue . Notre
carronade de 12 pese trente pour cent de plus que celle de 12
des Anglais , quoiqu ’ elle n ’ait que si .r et demi pour cent . de
plus de longueur .

Cependant les Anglais affirment que jamais leurs carronades
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ne crevent , alors meme qu ’ils avouent que cet accident arrive
parlois a leurs canons * . 11 nous semble que ces rapproche -
mens peuvent conduire a quelques ameliorations importantes ,
dans la proportion du metal de nos carronades .

Les carronades courtes servent a Farmement des embarca -
tions , et des dunettes , afin de tirer a 3 o ou 4 o degres , conlre
les liunes de l ’ennemi . Ces pieces sont montees sur un affin t
marin ordinaire , PI . VII , fig . 12 et i 3 , ayant ses roues de
deyant beaucoup plus grandes que celles de derriere . Leurs
bra gues tres - longues ont a cbaque bout un crocliet pour les
fixer sur toute cheville a boucle , ou les passer aulour du ca -
bestan , sur le bord oppose a celui ou l ’action est engagee .

La fig . x 2 , PI . VIII represente , en lignes ponctuees , la forme
de la cliambre des carronades anglaises de 32 , 24 , 18 et 12 .
Le colonel Miller , dont nous avons eile les travaux , Force
militaire , l . II liv . iv et v , propose de simplifier cette forme
d ’une rnaniere analogue a celle des mortiers a la Gomer . Clian -
gement qui , joint a l ’elargissement de lame , propose par
le colonel Douglas , presente la forme indiquee par des lignes
pleines . Nous laissons a nos habiles officiers , le soin de pro -
noncer sur la valeur de cette inuovalion , en formant le veeu
de voir faire des epreuves qui nous mettent ä meme d ’en con -
stater la bonte ou les defauts .

Les carronades ont des qualite ' s inappre ' ciables ; elles sont
legeres , exigent peu de place et parallelement et perpendiculai -
rement ä leur axe , ce qui , i° . permet de mettre moins d ’inter -
valle entr ’elles , quentre des canons de meme calibi ’e 5 2 0 . laisse
plus de place en arriere dans les batteries . Elles sont ma -
nceuvrees par peu de monde , et leur manceuyi ’e est rapide , etc .

* ^ observer aussi que les Anglais chargcnt leurs carronades , avec une quantitc de

poudre qui rarement excede le douzieme du poids du boulct : tandis que nous rliargeons
les notres avec une quantitc de poudre egale au neuvieme du poids du boulct .
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Mais elles ont aussi des desavantages qui , duranl la derniere
guerre , les ont fait dechoir dans l ’opinion des ofiiciers anglais .
Elles ont moius de portee que les canons de meme calibre ,
et moins de precision dans le tir . Les Anglais affirment que
leurs carronades etaient si peu fixes sur leurs chässis , qu ’elles
brisaient leurs bragues et se renversaient la volee en bas , lors -
quelles etaient echauffees et quelles tiraient sous une certaine
inclinaison : enlin ou les trouvait trop sujeltes a mettre le feu
au greemeut qui les avoisine . Les nölres elaut un peu plus lon -
gues , sont un peu moins sujettes ä cet inconvenient .

Mörders . La marine anglaise emploie sur ses bombardes ,
des mortiers en bronze et des mortiers en fer du calibre de 1 3

pouces et de xo pouces , sur lesquels yoici quelques donnees
jxrincipales .

MORTIERS . POIDS . LOKGTJEUR .

POUDHE
CONTENUE

DANS
LA CHAMBKE.

PORTEE

k i 5 ° .

_ f Bronze . .

10 pouces . ■! p cr
. , f Bronze . .

, 0 idem . | Fcr

liv .
9 >’ 9 2
9 , 212
3 ,696
4 . 592

pi . po .
5 3

4 3

liv . 011c .
3 a »
20

12 8
10 >»

pieds .

12 , 300

1 1 , 400

La fig . 3 , PI . VIII , x;epi ’esente un mortier de io pouces , ä
chambre cylindrique et a toui ’iilons ; fig . !\ , 5 et 6 , plan et
elevations de l ’affut tournant ; fig . 7 , cbeyille ouvriere pour
fixer l ’affut sur le bau d ’une bombarde ; fig . 8 et 9 , plan et
elevation du Support sur lequel repose le ventre du mortier .

Par une bizai ’rerie singuliere , depuis le i 3 pouces■ jusqu ’au
5 i pouces , le xent des mortiers anglais est de 0 , 1 5 de pouce 5
tandis que pour le mortier de 4 pouces , le vent est de 0 , 2 de :
pouce .
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CHAPITRE III .

Des affiils de canons el de ccuronades .

Lf affut ordinaire des canons de la marine britannique , tel
qu ’on le voit repi ' esente , PI . VII ., lig . 3 , 3 bis et 4 ? differe
peu de notre affut . On voit PI . IX , fig . 3 et 7 $ PI . X , lig . 2
et 6 ; PI . XI , lig . 8 , de quelle maniere sont combine ' s avec les af-
füts , les palans , les bragues , etc . , des canons au recul , ä la serre ,
ou en batterie . L ’inspection de ces figures sera plus intelligible
et plus instructive que les descriptions les plus detaillees .

Affut en fer . Les Anglais qui , depuis quelques anne ' es , ont
essaye dans tous les arts , de substituer le fer au bois , ont fait
la meme application aux affuts de mai ' ine . C ’est ce qu on
peut voir dans les fig . 10 et u , Pl . VIII . Les flasques sont en
fer coule et ä jour ; ils pesent , y compris les roues :

Affut de . . 32 $ 24 ; 18 12 •, 9 ; 6 .
Poids : ( liv . angl . ) 28S6 ; 2237 ; 1876 ; 1820 ; 1680 ; iüA 1.

En 1810 , on a fait ä Sutton -Heath , l ’essai d ’un aflut de 18
en fer : il supporta tres - bien le tir des premiers coups , quoique
la piece , pointee au maxirnum d ’elevation , fut tiree avec le
maximum des charges de poudre . Mais , ensuite , cet affut ,
ebranle par les premieres decharges , rompit par l ’effet d ’une
Charge reduite , quoique la piece fut tiree presque horizonta¬
lement .

Des affuts en fer coule auraient Finconvenient tres - grave de
se bi ’iser au choc d ’un boulet , meme anime de tres - peu de
vitesse , et de lancer des eclats qui tueraient ou blesseraient un
grand nombre de canonniers . L ’unique avantage qu ’ils presen -
tent , c ’est d ’etre moins rapidement detruits par les intemperies
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des Saisons , que ne Fest F affut en bois : aussi ne s ’en sert - on
que dans quelques possessions lointaines dont le cliniat est tres -
destructeur des substances vegetales .

Affut Congr 'eve ( PL IX , X et XI ) . L ' auteur de cet affut
le presente comme ayant tous les avantages de l ’ancien , sans
avoir aucun des inconveniens de celui - ci * . Wous allons expo -
poser la serie des principes et des consequences qui forment
la theorie du general Congreve , en moutrant ce que les idees de
l ’auteur nous semblent avoir d ’inexact ou d ’exagere .

Dans la slruclure et clans l ’iustallation des alTuls , on doit s ’efi’orcer d ’atleindre neuf Imts

prineipaux . t° . Faciliter la maticeuvre de la piece , sans augmenler le volume ni le
poids de Vaffut . C ’est ce que fait l ’autc-iu ’ en donnant ä la piece an recul sur son propre
affut , lecjuel tourne autour d ’uu pivot et sur des roulettcs . Ou n ’a donc plus ä ramener en
balterie que la piece seulemcnt . En meine temps les mouveinens de conversion , ayant lieu
dans la direction des roues de I ’aflut , offrent moins de re'sistance que dans l ’ancien Systeme .

2° . Rcndre le recul courtuniforme et doux . Le recul a d ’autant plus ces propriete ' s ,
que les axes des tourillons et des roues de l ’affut approclicnt plus d ’etre dans un meine
plan D ’ailleurs il est d ’aulant plus court que la re' sistance au recul est rendue plus consi -
de' rable . Ou atteint ces deux buts , en (ixant aux tourillons de la piece , des roues qui ne
puissent pas tourner lors du recul , et qui , par consequent , presentent une grande re'sis¬
tance de frottement . Aussi les bragues sont - 'tlles peu faliguees , lors meme qu ’elles achevent
de retcnir la piece , apres un recul asscz court .

3 “ . Gre 'er les bragues de moniere äpermettre , dans loutes les direclions , une meme

* Traite ele' inentaire de l ’installation de l ’artilleric navale , montrant les vrais principes
de la construction des affuts de toute espece de bouehes ä feu , pour obtenir la faculte de
manceuvrer les plus lourdes pieces avec le moins de inains possible , de fatiguer le moins pos -
sible le navire : enfin , eu egard ä tout perfectionnement que l ’on peut prendre en conside' -
ralion ; in ~ 4 ° . i ö 11 .

En effet , lorsqu ’on tire un canon monte sur un affut marin ordinaire , PI . IX ,
fig . i , cet afiut rejoit l ’impulsion du recul par chaque tourillon C , et se meut sur les
axes A , D des roues qui glissent sur le pont XY parallele ä ces axes . L ’effort produit par
la piece , contre les roues A et B , tend ä soulever la rotte A proportionnellement a la Ion -
gueur du levier CA ; et il est evident qu ’avec une re' sistance donnee en A et en B , on peut
assez accroitre CA , pour que le canon se renverse en andere , lorsqu ’il fera feu . Ce mou -
veinent de ressaut , qui depend de la longueur du levier CA , doit par conse'quent etre
tout - ä -fait aneauti lorsque la distauce CA devient nulle ; c ’est - a - dire , lorsque la rone a
pour essieu le tourillon C , comme dans la fig . 2 .
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porlie de recul , etäproduire le moindre chocpossible , en rmnenant ln pieceen balleric .
On voit ( PI . IX , fig . 3 ) comment les liragues sont ordinaireme .nl passees : le general Congreve
se troinpc lorsqn ’il pretend que la distance DD de la liouele D , h la lignc droite AC , reprc -
sente la force avec Inquelle la brague tend ä soulcvcr l ’arrierc de TalFiil . Si le point G rc -

prc'sente la posilion du centre de gravite de la piece ct de son affüt , la dislance GH rcprrf -
sentcra la force avec laquelle la brague tend a faire tourner la piece , en sens contrairc de
celui dont parle Congreve . Mais on voit , par notre explic 'ation , qn ’une brague droite dirigde
de A en E , passcrait beaucoup plus pres du ccntre de gravite , et parcotise ' qucnt tendrait
inoins a faire culbutcr la piece dans un recul brusque . Telle cst la nouvelle disposition .

Lorsqu ’ou fait converser TnfFul ordinairc , il faul que les bragucs courcnt dans la boucle D
et dans l ’anncau A . Sans cela , lors du recul , les deux bouts de bragues n ’elant pas e' gale -
ment lendus , l ’affut serait jete du cote du bout le plus court , ec qni pourrait avoir de
graves inconvcniens . On y rcmedic , en rennissant ces deux bouts de bragues dans une seulc
boucle , fixc' c sousle milieu du seuillet de sabord . Lafigure öinontre , pour une position droite
et deux positions obliques , 1’efTet des bragues des deux systemes . Les bragues ordinaires
presentent trois longueurs diffe' rentes pour les bouts de bragues , i° . degauclie , EA , EA ' ,
EA " ; 2° . de droite , EA , EA ' , EA " . Tandis que pour ces trois positions , lei nouyelles
bragues de gauclie et de droite , ABC , d b ' C , a " b " C ; ABC , a d ' C , a " d " C , sont
toutes egales . On voit aussi que , dans les positions obliques , les bragucs ordinaires formant
avec Taxe de la piece , des angles ine' gaux CA ' E CA ' F , CA " F ^ > CA " E , il y a
lors du tir , une de' composition de forces qui tencl a jelcr la piece de rote' : defout qni n ’a

pas lieu dans rautre Systeme . Eufin , il esl facile de voir que les poinls Ä , A , A sont place' s
sur une ellipse dont AC est le demi - petit axe ; par consequent , c’est dans la dircction de A C
que le recul est le plus court possible , et il augmente ä mesurc qttc les directions du tir de -
viennent plus obliques . Le recul est constant dans le nouveau Systeme .

4 “ . Augmenter le clictmp de tir , sans dlargir les sabords , et meine en les rctri -

cissant . A cet effet , Ton retre 'cit l ’avant de 1’affut qu ’on fait pivoter autour d ’un point , au
milieu du sabord . Les positions obliques extremes sont representees dans la fig . 4 , oü le
centre de conversion C est au milieu du seuillet , et dans la fig . 5 oü ec centre est cn

dedans du seuillet . La premiere disposition ouvre ä la piece un ebamp de tir beaucoup
p ' us grand que la seconde * . On peutdiminuer , d ’ailleurs , l’ouverture des sabords , en don -
nant aux montans de sabords , la iormeyxl et zw , fig . 4 011 fig . 5 ; puisqtie jamais ces es -
paces triangulaires xyt , zw , ne se trouvent dans le ebamp necessaire au recul de la piece .
Le general Missiessy avail dejä propose celte idee dans son Installation des vaisseaux .

5 ° . Augmenter la surete des homtnes en action : c ’est ce qu ’on fait d ’abord en retre -

"y Cela est facile a demontrer : soient mit et pq , deux lignes droites paralleles , et repre ' -
sentant la plus courte distance de Taxe de la piece aux angles saillaiis du sabord ; la posi¬
tion de la piece la plus oblique possible , sera celle oü tnn toueliant un angle de sabord ,
pq touebe 1 angle oppose : ce qui exige que l ’axe de la piece passe par le ccntre c. du rec -
tangle ryzv , rc-prescntant le seuillet du sabord .
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cissant Ies sahords , ce qui diminuc le nombre de points expose ' s aux coups de l ’cnuemi . Lc

recul des ancietis affuts se fait avec des deviations assez grandes , qui provienneut soit de

l ’incgalite des longueurs et des re' sislances des l >ouls de bragues , soit des inclinaisous du

vaisseau ; les anspects , Jos palans et les cordages necessaires ä !a manoeuvre de ces affuts

peuvenl etre entrame ' s avec violeuce : tout cela produit des accidens d ’autant plus frequens

et plus graves , que le combat se poursuit avec plus d ’ardeur . Les nouveaux affuts n ’ayant

point de recul , n ’offrent pas ces dangers .

6° . Mieux assurer les canons ä la serre : c ’est ce que fait voir la seule inspectiou des

amarrages des deux systemcs , fig . i , 2 ; fig . 3 , 4 et fig . 5 , ö , PI . X .

rf - Presenter moins de surfcice au feu de l ’ennemi : parce que le nouvel aöüt est
plus etroit et moins haut que l ’ancien . C ’est au restc im avantage en partie detruit par Ja

stirface que pre ' sentent aux coups d ’un autagonistc , les rouleltes ayant pour axes les touril -

lons de la piece : le gc' neral Congreve semble compter pour peu ce grave inconvenient .

8° . Tenir les ponts plus libres et plus secs que par le Systeme actuel : ce qui a lieu ,

parce que le dessous du nouvel affut est plus eleve sur le pont .

9° . Reunir lous les avantages precedens , saus augmenler la depensc . Eu supposant

qu ’en Anglelerrc , l ’affut Congreve soit le plus economique , parce qu ’il contient moins de

bois quoique plus de fer que l ’ancicn , le meine avantage ne saurait avoir lieu en France ,

ou le fer est plus ober et lc bois meillcur marche . Cependant , lors meme que les nouveaux

affiils scraient plus dispendieux , s ’ils sont meilleurs 011 doil les adopter .

Actucllcment il faut monlrer par quels moyens le ge' neral Congreve a täche de rcmplir

ces ncuf couditions . Les fig . 8 et 9 , PI . IX , rcpre ’scntent un Canon de 24 long , monte

sur le nouvel affut . La parlie inferieure est un cliässis forme de deux cötes AB , reunis par

deux entretoises M , N ; la partie superieurc est une semelle de fer coule ' C , portee sur des

roulettes T , t , pour faire avancer et reculer la piece sur son cliässis . Les grandes rou -

lettes T ’ ont pour essieux les tourillons du Canon ; les petites roulettes t tournent sur un

essieu creux . — D ’apres celte conslruclion , il est evident que le poids du canon est prin -

cipaleincnt Supporte par les roulettes T , t : la semelle ne servaut qu ’ä maintenir la piece dans

la direction longitudinale du recul , et ä pointer de haut en bas . Cette hausse ou cette

baisse s ’opere au moyen d ’une chaine E , qui passe dans l ’cssieu creux de chaque pelite

roulette t , Supporte par son milieu la piece de canon , peilt sc roidir et se mollir ä volonte ' ,

et est retenue par l ’esse des essieux . On peilt sc servil ' egalemeut du coiu ou de la vis de

pointage .

Le cluissis AB ( fig . 8 et 9 , PI . IX ) est fixe ä la muraille du vaisseau par un fort
bras de fer D , pour empecher l ’affut de prendre aucuu recul , et lui permettre de cir -
culer autour du vrai centre du sabord ; eu cffet le bras de fer , fixe en G ä l ’affut , est mo¬

bile autour de la cheville Fplante ' e au centre du sabord .

Les palans dont on voit seulement le garant Y , sont Caches et a l ’abri dans I ’inte '-

rieur du cbässis * : les points fixes de traction etant pris sur l ’affut meine et non sur la

* Par cela meme , lorsque les palans cassent , ils doivent etre plus difficiles et plus longs ä changer
que les palans actuels .
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lHurailiu du vaisseau , la ligne de traclion cst toujours dans la veritable dircction de la

semelle , et le mouvement de rccul ou de rappel au sabord , s ’opere avec la plus graude
facilite .

La rouc T ( fig . 12 , PI . IX ) , d ’un pied de diamelrc , a pour essieu le tourillon C .

Le levier AL , long de 2 pieds peut , d ’uu bout , s ’eugager dans differentes mortaises

pratique ' es sur ia circonference de cette roue . Quaud 011 fait agir le levier AL , l ’espace

parcouru par le centre C de la roue , est ä l ’espace parcouru par la puissance appliquce

cni : 16 : 1 * . Tel est par consequent le rapport de la resistance ä la puissance .

L ’avanlage de l ’emploi du levier ne se borne point lä ; parce que le levier AL n ’a

besoin que d ’etre rarement cliange de mortaise ; tandis qu ’avcc le levier isole ordinaire ,

il fallt a cliaquc instant se rcprendre . Deux re ' volutions de la roulette T , fig . 8 et g , feront

avancer la piece de plus de 6 pieds . Or , le levier sera manoeuvre ’ avec tonte l ’aisancc

possible , pendant les deux tiers de chaque revolution ( c ’est - ä - dirc , 6o° ä droite et ä

gauche de Ia verticale ) . 11 faudra donc tout au plus le clianger trois fois de mortaise ,

pour que la piece avance de 6 pieds . Deux hommcs feront aiusi , selon Congreve , le

Service de douze canonniers : cette asserlion nous parait une exag -e' ration .

Les fig . 7 et 8 , PI . IX , montrenl apres le recui , les canons monte ' s sur 1’ancieu affut ,

et sur le nouveau qui , comme on voit , exige uu moindre espace sur le pont .

La fig . 1 3 rcpresente eu grand , le mecanisme de la roulette des tourillous . cc bout du

tourillon ; bbb cntailles en cic ' mailleie , creusiies sur le plat cxtc ' rieur de la roue : uu trou

perce verticalemenl dans le bout du tourillon , permet au petit cliquet dcl , de tomber dans les

dents de la cremaillere circulaire . Du cöte qui remet la piece en batterie , Ia roue peut

tourner sans obstacle , en soulevaut d ’elle - meme le cliquet ; tandis que du cote ' du recui ,

chaquc dent qui s ’oppose au cliquet , suffit pour arreler la roue .

L ’applicalion de cette construction cst visible dans les fig . 8 et 9 , oü les dents rr sont

marque ' es sur les grandes roulettes 7 '. Ordiuairement tout est caclie par un emboltemcnt

qu ’une esse assujettit au bout du tourillon .

Les bragues ( PI . IX , fig . 8 ) sont fixees de maniere k se trouver en ligne droite a la

position du recui , pour remplir la troisieme condition .

Les fig . 3 et 4 , PI - X , montrent de combieu le nouvel affut est moins large que Tancieny

par conse ' quent moins expose au feu de l ’eunemi , et propre a permettrc un tir plus oblique .

* La tete du nouvel affut n ’a qu ’une largeur xj qui n ’est guere que la moitie de bc , I011-

gueur de l ’ancien essieu .

En comparant la fig . 9 , PI . IX avec Ia fig . 8 , PI . XI , on verra que les pieces e' tant

preles ä tirer , la nouvelle laisse tralner ä terre bien moins de cordage que l ’ancienne . Ccla

diminue les causes d ’accidens , comme le fait le moindre nombre de cbevilles plante ' es dans

la muraille du vaisseau . En effet , il n ’en faut que deux dans le nouveau Systeme , il en faut

* Ce rapport n ’est pas constant , et pour que cette evaluation fut exacte , il faudrait que le levier

oftt . plus de 2 pieds , ou qu ’on en deduislt la quantite dont il entre dans les mortaises de la rou¬

lette . D ’un autre cöte ' la puissance ne peut pas etre applique 'e tout -ä - fait ä l ’extre 'mite ' du levier .
IV . i5
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quatre dans l ’antrc : il y a donc moins de cliances que des boulels , cn de ' chassant ces chc -

villes , ne blesscnt ou ne tuenl les canonniers qni manceuvreront les nouvellcs pieces . On

doit convenir anssi que les roues cn fer , crcuscs el fixees aux tourillons , par leur struc —

Iure et par la surface qu ’elles pre ' sentent aux coups de l ’cnnemi , sonl bien plus sujettes ä

blesscr les canonniers , que des clievilles dc ' cbassees par uu Loulet .

renne des pieces ä la serre . On peilt ä pre' sent montrer en quoi eile est mcilleure .

D ’abord la töte du nouvel affut , fig . i et 5 , PI . X , est fixe ' e ä la muraille du vaisseau par

le bras de fer AB , qui n ’existe pas dans l ’ancien affut . La dircelion de la brague MN

fig . i teud ä retenir vers le pont l ’avant de Paffet ; landis que , dans le Systeme ordinaire ,

fig . 6 , eile n ’a pas le meine avantagc . On peut avoir sur le pont autant d ’anncaux qu ’il scra

neccssnire , pourvu sculement qn ’ils ne se trouvent pas dans la voie des roulettes . Tandis que

d ’apres la mdtliode nctuelle , le pont doit etre libre sous l ’affut et tont antour -• sans cela cet

affut pourrait , dans son recul vague et incertain , ou cliavirer , ou briser les anneaux .

Aussi , l ’arriere du nouvel affut peut etre compleleincnt assujetti au pont et rendu immo¬

bile par les amarrages L , L , fig . i , 3 et 5 ; tandis que l’affut ordinaire ne peut avoir au -

cun amarrage sur l ’arriere : il joue continuellemcnt dans cette partie , el souvent avec une

cnticre liberte ' . Par (a meine raison on peut encore ajoutcr l ’amarragc O h ccux L , L ,

fig . 5 . Alors tonte la massc du canon et de l ’affut , au lieu d ’etre fixee ä la muraille

du vaisseau presque en dcux points uniques , comme dans la fig . 6 , par la brague et les

palans de cole ’ , est egalcment nssuree entre le pont et la muraille , et retenuc par six

points , savoir : les quatre amarrages L , L , O , O de l ’affiit sur le pont , la clieville ä

boucle de la brague , et la clieville qui ( sur le seuillct du sabord ) , sei t d ’axe au mouvement

circulairc du cbässis . L ’amarragc de la volc ' e , etant commun aux deux me ' thodes , n ’a pas

ete compris dans cette enumeration . Cet amarrage forme pourtant la principale surete dans

le Systeme actucl . Or il a , comme les palans et les bragnes , rinconvenient de suspendre

le poids du canon ä la muraille quand eile est au vent , et de le faire porter sur la muraille

quand eile est sous le vent . Tandis qu ’avec les amarrages O , L , sur le pont , et le bras

de fer AB , on pourrait ( si l ’on vonlait ) supprimer l ’amarrage de la vole ' e . Si on le conscr -

vait , il n ’aurnit a soutenir qu ’une faible partie du poids qn ’il porte dans l ’ancicn sj ’steme .

Si l ’on objecte les dangers des dclats du fer coule , le ge ' ne ' ral Congreve propose un autre

affut , fig 7 , PL X . Deux cöte ' s SS et deux entretoises TF formen ! le cbässis que le bras

de fer B assujctlit ä la muraille du vaisseau . Le canon est fixe sur une forte semclle de bois
bb , par des liens de fer qui cmbrassenl les tourillons entre le canon c-t les roulettes A . Cette

semelle bb ne parait que quand la piece est an recul ■ ainsi que les lignes ponctuees

l ’indiqucnt . Elle est unie au cbässis par une languette a qui glisse dans une coulissc dont

les cöte ' s GG s ’etendent , d ’une cntreloisc b l ’autre , parallclcment aux cötes SS du cbässis .

De Sorte que la languette a glissant dans sa coulisse , le canon se ment necessairement dans

la direction du cbässis . Pour empeclier tont ressaut de la piece , la semelle ct la languetle

sont traversees par un fort boulon vertical vers l ’avant de l ’affiit , ce boulon presentant en -

dessousune relenue e' croue ' e TV , sous la coulisse GG . Le pointage est regle par un coin C qui

donneäla piece , comme dans les autres affüts , i5° d ’ e' levalion , lorsqu ’il est retire . La brague
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Cöui ' t Jans tm anneau fixe sous le milieu du seuillet , comrae clans l ’affut dejä propose . On peut ,

si on le juge ä propos , y joindre comme bi ' agne de precautiou , unc cliaine l 'ixe ’e a l ’ avaut

de la semelle bb . Les roulettes A peuvent etre en liois dtir , portant a leur centrc une roue

dente ' e ä cliquet , en fer ou eil euivre . Cet affut n ’occnpe pas plus de place que l’affut

ordinaire , ei contient nioins de bois . II remplira Jone les condilions exigees , sans pre -

senter les inconve ' iiiens , quels qu ’ils soient , de l ’emploi du fer coole .

Affuts cjps canons ä supporl . Ces canons et leur nouvel affut , tels que le general

Congreve les propose , sont representes , pour uue piece de , lig . 8 , PI . X . L ’affut se

compose , comme celui qu ’oii vient de decrire ( fig . 7 ) , d ’un cliässis SS daus lequel glisse la

semelle bb , et d ’une languette aa . La piece , au lieu d ’avoir des tourillons , cst coulce avec

un support a oeil ( comme dans les carronadcs ) : les liens ou susbandes de la semelle s ’as -

semblcnt sur le boulon - tourillon , qui sert d ’axe aux roulettes X pareilles aux roulettes T

( fig . 1 ) . Uue garde ajustee dans les susbandes empeclic le boulou de tourner .

La seule comparaison des fig . 7 et8 , montre que le dernier affut est de beaucoup

le plus solide . II est presque moitie nioins cleve sur le pont : il ne contient que io pieds

cubcs de bois , tandis que l ’affut actuel du 24 loug en contient 24 . Ces precieuscs

reductions de masse et de volume proviennent de l’abaisscment des tourillons . D ’ailleurs le

boulon etant de fer forge , n ’a pas besoin d ’etre aussi gros que les tourillons ordinaires ; ce

qui dimiuue le frottemeut , lors de la mise en batterie . Ensuite la semelle baab , fig . 8 , se

trouve assez rapproclice du pont , pour qu ’nne roulette r vienne soutenir la culasse de la

piece vers la fin du recul : avantage que n ’öffre pas la fig . 7 . Comme la semelle descend un

peu du cöte du recul , la roulette r ne vient a touclier le pont , qu ’en approchant de la po -

sition extreme du recul . Ainsi , quand la piece est en batterie , la roulette r ne portant pas

sur le pont , ne nuit en rien au mouvement transversal d ’un pointage plus ou moins

oblique .

La braguc DD repre ' sentee par une cliaine , fig . 7 et 8 pourrait ctre en corde ; ello

part toujours d ’uu anneau central . Mais au lieu d ’enceindre la culasse , eile est passe ' e

daus de fortes boucles , passees elles - memes dans le boulon - tourillon .

Comme la brague , dit le ge ' ne ' ral Congreve , aboutit au boulon - tourillon , c ’est - h - dire ,

au centre du mouvement , eile doit retenir la piece , saus causer aucun de ces ressauls

qu ’elle produit avec les affuts ordinaires , lorqu ’clle agit ä l ’extre ' mite ' d ’un levier aussi long

que la distance des tourillons k l ’oeil de brague de la culasse . Qu voit qu ’ici le ge' neral

reproduit sa fausse estimation de l ’cffet des bragues sur les affuts ordinaires .

La nouvelle brague , plus courte de moitie que l ’ancienne , et cachee dans Ic cliässis ,

est moins einbarrassante et moins sujette ä causer des accidens . L ’inconve ' nient re ' el de

ce Systeme ( et l ’auteur n ’en parle pas ) , c ’est que la piece est animee d ’un mouvement de

recul dont la resultante passe par l’axe de l ’äme , lorsque les bragues agissent diffe ' rem -

ment sur le tourillon . Cette re ' sullante ne peut etre de ' truite sans cxercer un effort qui

croit avec la distance de l ’axe de l ’äme ä l ’axe du tourillon : distance qui , dans le nou¬

veau Systeme , est la plus grande possible . Telle est la cause du ressaut de la culasse
des carronadcs .
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Affüts des carronades . Les tig . 8 , 9 , io et n , PL VII ,
montrent deux inslallations des affuts ordinaires de carronades .

Dans la premiere installation , le centre de conversion est en
delxors du sabord , dans la seconde il est en dedans . Les details
des figures ont ete releves avec une extreme exactitude , sur les
carronades que nous avons prises a Lord des batimens anglais ,
dans la demiere guerre .

Afiiits Congrevcpour carronades . La TI . XI , fig . i et 2 , 3 ct 4 > offrc le profil et la
viie d ’arrierc des nouveaiix affuts pour carronades de 12 et de 18 . Lcur construction se
rapproche beaucoup de celle du dernier affut des canons ä support . 11s sont pareillement
compose's de deux parties , i° . d ’un cbässis ayant deux cotes SS reunis par deux en -
tretoises ; 2 0 . d ’une semelle mobile CC . Le boulon - tourillon BB est assez long pour que les

roulettes AA ( semblablesä T , fig . i3 , PI . IX ) puissent courir en pleiu sur les cotes du chäs -
sis . La carronade est en outrc reunie ä la semelle CC , fig . 3 , 4 et 4 bis , par des oreilles
en fer coule EE , qui formen ! Ja tete de la semelle , et qui sont traversc 'es par le boulon -
tourillon , qu ’ou empeche de tourner : comme pour les affuts de canons ä support . — La partie
superieure de la semelle est presque de nivcau avec les cotes du cbässis ; le pointage dans
le plan vertical s ’opere par le moyen d ’un coin D , tel qu ’en le retirant , la piece se trouve
ä i5° d ’ele' vation . — La semelle est forme' e de trois parties , fig . 4 et 4 bis : la piece de dc -

vant EE , la piece de derriere II , en fer coule , et la piece du milieu C en bois -t le tout
est forlement assemble par deux chevilles bb . Les oreilles , comme nous I’avons dit plus haut ,
appartiennent ä la piece de devant ; les tourillons de la semelle II , ä la piece de derriere .

La carronade et la semelle sont assujetties au chässis par qualre languettes equarries dd ,

fig . 2 et 4 , saillantes au bas et en dehors des pieces de l ’avant ct de l ’arriere de la se¬
melle . Ces languettes glissent dans des rainures carrees de meine forme rr , pratiquc ' es dans
la partie infe' rieure des cotes du cbässis , et recouyertes d ’une feuille de tole .

Le chässis est monte' sur des roulettes , comme dans les fig . 10 ct 11 , PI . IX , ou
seulement sur des traverses T , en bois , arrondies en dessous , comme dans la PI . XI ,

fig . 1 , 2 , 3 et 4 . Gelte dcrniere me' thode est employce dans le modele adopte par le Conseil
des Transports . — La tete du chässis est cheville' c au scuillet du sabord , par une piece de
fer mmnn , bien ajustee et fixee par la seule chevillc de la brague centrale Xx , fig . 3 , PI . XI .
Les tourillons de la semelle sont garnis de cliquets qui , tombant dans la « emailliere en
fonte jj , fig . 1 et 3 , PI . XI , vers l ’arriere du cdte du chässis , retienuent la carronade au
recul , jusqu ’a cc qu ’on l ’ait cbarge ' e . Si l ’on suspend ces cliquets par de petitcs clavettes
destinees a cet effct , l ’action de la brague ramenera la piece en battcrie , et l’on pourra
la charger en dehors du bord , comme une piece ä bragues fixes y mais sans occasioner
l ’effort que les bragues fixes font eprouver ä la muraille du navire , au moment du tir .

Les roulettes des tourillons ont Icurs Ieviers , comme dans les affuts de canons : leyiers
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qui metlent deux mousses en etat de manier une carronade de 18 . O11 pcul en outre appli —

quer des palans ä l ’avant de la semelle ; un seul pour la carronade de 12 , et dcux pour

eelle de 18 . Ces palans agiront dans l ’interieur du chassis , et le bout du galant passera par

un clan sur le cote , comme dans les affuts de canons .

Dans cet affut , on evite Ic mouvement oblique de la semellc sur le chassis , qui a lieu dans

l ’affut ordinaire , et qui fait demonter la piece aussilot qu ’on tire sous un certain angle avec

la direction du chassis . La semelle du uouvel affut rcculc neccssairement dans la direction

du chassis . Donc il ne peut pas arriver d ’accidens , lors du tir et du recul .

L ’extre ' mite ' du chassis e' tant porte ' e cu avant , pour s ’appuyer sur le seuillet du sabord , la

carronade peut etre avance ' e jusqu ’a ce point . Alors , dit le general Congrevc , eile est sus -

ccptible d ’une teile inclinaison de baut en bas , qu ’elle pourrait tirer sur des embarcations

accostees an batiment , pour l ’enlever ä l ’abordage

Modifications des nouveciux affuts . La fig . 5 , PI . XI , represente un affut ä chassis ,

construit pour occuper moius d ’espace encore que les affuts pre ' ce' dens . Cela s ’opere par

le moyen d ’un fort assemblage ä charniere , A . Quand ou ne fait pas usage du canon ,

la parlie posterieure AB se replie contre la partie ante ' rieure , ainsi qu ’il est indique

par les lignes ponctuecs Ab . Alors la longueur de l ’affiit n ’excede pas 3 pieds 6 pouces ,

quoique la longueur totale du chassis , lorsqu ’il est de ' veloppd pour pcrmettrc le recul de la

piece , soit de 7 pieds . — La fig . 6 est la vue de l ’arriere du meme affut ; eile montre que

quand I’affüt est developpd , les deux cötes de Parliere sout re ' unis et conteuus par une forte

harre CC , laquelle seit e' galeraent pour lier ensemble les parties du chassis , lorsqu ’il est

replie . Dans celte derniere position , le canon et son affut peuvcnt aise ’ment changer de

place , puisqu ’ils reposent solidement sur quatre roulettcs d ’e' gal diametre .

Le pointage s’opere par une vis . La brague est cn corde ; eile aboutit ä la tete du cous -

sinet , au lieu de passer dans l ’anneau de culasse , comme dans la fig . g , PI . XI .

La tete du chassis , fig . 5 , PI . XI , est appuy ^ e sur le seuillet du sabord , pour

montrer , comparativement que , dans cette nouvelle constructioii , la vole ' e d ’un canon

de 24 court peut saillir davantage iiors du bord , que celle d ’un canon de 24 long , monte

sur l ’ancicn affut ( fig . 8 ) . La fig . 5 seit encore ä prouver que le nouvel affut est bien

moins cncombre de boucles , de cordagcs et de poulies .

La fig . 7 est un chassis de carronade d ’une construction tres - simple , et propre au cas

011 la piece n ’a pas besoin d ’etre change ' e de sabord . Le chassis n ’exige alors qu ’une entre -

toise , la tete etant appuye ' e sur le seuillet du sabord . Cette construction augmente l ’am -

plitude du champ de tir , et l’affiit peut etre mis ä la serrc plus pres du bord , qu ’avec

deux entretoises , sans qu ’on ait besoin de retirer la cheville de combat . La carronade

represente ' e ici est celle ä tourillons ; une simple brague de corde y est appliquee comme

dans la fig . 5 . Le pointage s ’opere au moyen d ’unc vis .

* Cela supposerait que le navire aborde füll tres - ras sur l’eau . Jamais les carronades d ’une fre -

gate , et bien moins encore celtes d un vaisseau , placees sur des gaillards , ne pourrnnt tirer sur

des embarcations accostees le long d ’un bord . On en doit dire autant au sujet des Yaisseaux de )a
Compagnie des Indes , qui sont trös -sujets ä ^ tre abordes .

/



n8 FORCEN AVA LE .

La fig . 9 , PI . XI represente uu canon de 24 long , monte sur un chässis qui a quelque
resseinblance avec ceux des PI . IX et X , mais avec les differences suivantes :

i° . 11 y a une vis de pointage V } 2 0 . au lieudu levier 011 des palans ordinaires , le mou -
vemeut de la piece sur son chassls s ’opcre par le moyen d ’mi rouleau , d ’1111treuil et d ’une
corde saus fin rrr . Cettc cordc est fixe' c ä 1’arriere du coussinet ; eile fait un ou deux

tours sur lc treuil ß ; passe sur le rouleau S , place sous l’entretoise de devant ; enfin ,
aboulit a la tele du coussinet . En tournant le treuil avec deux manivelles fixe' es h ses

extremite ' s , il est e' vidcnt qu ’011 peut faire avancer la piece avec la plus grandc facilite ,
saus qu ’aucune parlie de la corde traiue hors de l ’alfiu ; 3 ° . le bras de fer A est dispose'
d’une manicre nouvelle qui perraet de metlre le canon ä la serre le long du bord , Sans
oter la cheville de combat C . II suffit de transplantcr la petitc cbeville a , de l ’arriere
de la cheville D jusqu ’ aupres de la cbeville C . Par -lä le bras CD est rendu fixe en CA ,
l ’affut peut circuler autour du poiut D , comme centre , et etre mis a la serre contrc le
bord : Da etant un peu superieur ä la demi - largeur de l ’aifut ; Par cette disposition le ca¬
non , mis ä la serre le long du bord , continuc d ’etrc fixe a _la muraille par le bras A j
et comme il a toujours lc point D pour centre de rotation , il n ’y aura pas un moment de
perdu lorsqu ’on voudrä se preparer au combat , la piece etant ä la serre .

utvmmuuutnM vv* v̂* immmiixmmimi

CHAPITRE IY .

Projecliles .

.Le boulet anglais n ’a de remarquable que sa pesanteur speci -
fique , superieure ä celle du boulet francais * . Pai ' des calculs
faits avec le plus grand soin , nous avons determine cette pe -

■*' On sait que des projectiles dont la pesanteur spe' cifique est un maximum , lance’s avec
une vitesse initiale dounee , atteignent ä la plus grande porte ' e possible . Donc si deux vais -

seaux armes avec des pieces de meine calibre , emploient des boulets d ’une densite' diffe¬
rente et des charges de poudre proportionnellcs aux poids des projectiles , l° . les boulets
les plus pesaus couserveronl la plus grande vitesse , en frappant le vaisseau qui ne lance
que des boulets specifiquement plus lc'gers j 2° . les boulets les plus pesans ayant au mo¬
ment du clioc une plus grande vitesse , et une plus grande masse , produisent un effet dont
la valeur est en raison composee de ces deux causes de superiorile ' . Il est donc d ’une
extreme importance pour la marine fran9ai .se de s’appliquer aux moyens d ’obtenir des
boulets dont la pesanteur specifique soit de plus en plus dense . Nous y parviendrons en
perfectionnant les proce 'de's de la fabrication du fer : art sur lequel nous somraes encore
de beaucoup en arriere de Tindustrie britaunique .
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santeur , en divisantle poicls d ’un boulet de cbaque calibre , par
le volume que donne ce calibre , et nous avons trouve :

Boulets angl .iis de 32 ^
9 / 1 •
24 , l8 5 12 ; 9 i 6 .

Pesanteur sjiecifiq . 7 , / | 35 ; 7 ; 4 3 4 ; 7 i 4 3 4 ; 7 , 432 ; 7 ; 434 ; 7 , 410 .

Poulets fran ^ ais de 36 ;
24 ;

18 ; 12 ; 8 ; 4 -

Pesanteur specifiq . 7 , 022 ; 6 ,993 ; 6 ,988 ; 7 >° 1 ° ; OO 7 , o 38 .

Nous yoyons par ces valeurs , qu ’au moment oü Von a fixe
les poids et les diamelres des boulels , le metal avec lequel on
les labrique , ayait en Angleterrc une pesanteur specifique plus
grande d ’environ un dix - seplieme , que celle de la fonle fran -
caise . 11 serait tres - interessant de connaitre si , depuis lors ,
cette inegalite s ’est accrue ou si eile a disparu .

Nous savons que , par une meilleure fabrication de nos bou¬
lels , nous avons augmenle leur pesanteur specifique : de Sorte
que le boulet de 36 , saus avoir un plus grand diametre , pese
aujourd ’liui pres de 3 7 livres ou 18 ki logramm es .

Ce rapprochement est tres - precieux . II nous pennet , si nous
voulons bannir lout prejuge , de ramener immediatement
toutes les donnees de l ’aiiillerie francaise , a nolre nouveau Sys¬
teme de poids et de mesurcs . En effet , la grande objection des
amis passionnes de la rouline , etait que les poids des boulels ,
exprimds en nombres ronds de livres , donnant sur - le - champ
le poids de tous les elemens de la cbai ’ge , ce serait detruire 1 e -
vidence et la simplicite de tout le Systeme , que de prendre
de nouvelles unites de poids , qui n ' auraient plus d ’analogie
avec le calibre des pieces .

Cette objection tombe d elle - meme . Des a present les pieces
clites de 36 , 24 , t8 , . ont des boulels , non de 36 liv . ,

24 liv . , 18 liv . , etc . } mais de 36 , 24 , 18 . . . deini - kilo ^ ramities .

Quon prenne donc le demi - kilogramme pour unite des poids ,
et le melre pour unite des dimensions . Voila ce que demande
la laison , et ce que nous ne devons pas desesperer d oblenir ,
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lorsque les esprils , moins prevenus , ne seront plus effrayes
d ’un cliangement tres - simple et tres - facile .

II est d ’une extreme imporlance de donner aux boulets une
forme parfaitement sphe' rique , et de la leur conserver , ainsi
que le diametre precis qui reduit le vent des pieces a son
minimum utile . 11 faut donc empecher que les boulets ne se
couvrent d ’une rouille qui , deyenant trop epaisse , augmente
d ’abord leur diametre , et finit par le reduire d ’une maniere
effrayanle . A ce sujet l ’auteur du Ncival Qunnery presente
des observations tres - judicieuses : « Au lieu , dit - il , d ’em -
ployer les hommes de .lequipage , a frotter , a fourbir sans
cesse , des montans , des pommes , des anneaux , des plaques
de fer et de cuivre , comme im moyen d ’occuper les paresseux
et de punir les delinquans , il faudrait qu ’on les employät ä
frotter , ä graisser , a peindre les boulets places aupres de chaque
piece , ainsi que les projectiles places dans la partie superieure
du puits aux boulets . A terre comme a bord , pour neltoyer
les boulets , il ne faudrait ni les battre aumarteau , ni les faire
rouler les uns sur les autres , dans des tambours ce qui dimi -
nue tres - sensiblement leur diametre . Il faudrait donner des
lunettes aux batimens , pour verifier de temps a autre le calibre
de leurs boulets , etc . Enfin , pour pre' server les boulets , du
contact de l ’eau et des autres corps qui en allerent la surface , il
faudrait les tenir dans des tuyaux metalliques , ou dans des con-
duits en bois , comme on l ’a represente , fig . 2 , PI . YIII ¥ .

Paquets de. mitraille . Il y en a dans la marine anglaise ,
comme dans la 116Ire :, Ils sont fails en forme de grappes de
raisin . Voici quelques donnees sur cette espece de projectiles .

Ccs cylindres ou tuyaux scraicnt ä peute douce , et fixe' ssur les ponts , le long des sur—
bords d ’e' coutille , ou daus tonte autre position convenable . On ferait entrer les boulets
par la partie superieure du conduit , dans lequel ils dcsccndraieut successivemcnt vers la
partie infericure . On prendrait les boulets de ce cöte , oü ils arriveraient par leur propre
poids . Un tampon boucberait le bout superieur du conduit .
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S CALIBRE .
POIDS DES BALLES . POIDS DE LA GRAPPE .

42 4 liv . n ODC . 46 liv . 6 onc .
32 3 )> 34 X

24 2 » 25 5
18 r 8 ’ 9
12 i )» 10 i5
9 » i3 7 6
6 u 8 5 8 4
4 )> 6 3 » 4 7
3 M 4 2 10 4

»
| plomb .

1»
8 !

Boites a bailes : eiles sont en fort fer - blaue , de forme
cylindrique . Elles ont un peu moins de diametre que lame
de la piece , et sont remplies de balles qui pesent 8 onces pour
les plus forts calibres , jusqu ’au 24 , 6 onces pour le 18 , et 4
pour le 12 , Le poids de la boite , remplie de balles , est presque
egal au poids dun boulet plein de meine calibre .

Obus . Les Anglais embarquent parfois , sur leurs batjmens ,
des obus de canons et de carronades . Yoici les principales don -
nees relatives a ces projectiles .

OBUS * ] ) ü CALIBRE DE . . 42 32 24 18 12

( Diametre de l ’obus . i
1 ) Juterieur .s, J Epaisseur du metal .

C anon $ < rA , , j , , ^ * .
\ Diametre du trou de ( Exterieur ,
I la fuse' e . \ Iute' rieur .
^ Poudre pour eclatcr ? onc . . .

{ Diametre de l ’obus . 11 l Interieur .
Carro - l Epaisseur du metal .
nades . \ Poids de Pohus . liv . .

1 Poudre dans l ’obus , onc . . . .
\ Poudre pour eclater , onc . . .

pouces .
6 , 684
4 , 4°4
i , t4
0 ,894
0 , 826

>4

pouces .
6 , io5
4 , oo5
1 , o5
o , 8y4
0 , 826

11

pouces .
5 , 547
3 , 767
0 , 89
0 , 893
0 , 826

12

pouces -
5 , o5
3 , 4
0 , 82
o , 832
0 , 76

9

pouces .
4 , 4
2 , 8

o , 83a
° , 7 6 9

54

6 , 64
4 , 36
1 , 14

6 , o5
3 , 95
i , 35

2 2

IO

4 . 48
3 . 48
1 , »

4 , q35
3 . 9 .35
o , 85

12
9
7

4 , 995
2 , 295
0 , 98

Lfo Anglais embarquent aussi des obus de 8 pouces sur les balimens qui portent des
canonades de 68 . On concoit tout reffet que peut produire ce redoutable projectilc .

IV . 16
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II y a peu cl ’annees encore , on coulait les obus en leur don -
nant , au fond , une plus grande epaisseur de metal que clans les
autres parties . Maintenant ils out partout la meine epaisseur ;
cela fait qu ’ils se brisent en formant un plus grancl nombre d ’e -
elats , et qu ’ils produisenl plus d ’effet . Le tir d ’un globe partout
egalement epais , a d ’ailleurs plus de precision que le tir d ’un
obus ä culot .

Ni les francais , ni les Anglais n ’ont fait tout l ’usage qu ’ils
auraient du faire des obus et des boulets creux , employes dans
les combats de mer . Le grancl avantage de l ’obus , c ’est de
decliirer la muraille des vaisseaux , ainsi que l ’interieur des
mäts et des vergues ou il se löge ; de Messer un grand nombre
d ’ennemis , ou du inoins de causer beaucoup de rayages dans
le greemeut , comme dans tous les objels cl ’armement et cl ’in -
slallation . Enlin l ’obus , par la terreur cjue ses explosions re -
pandent , peut procluire un effet superieur encore ä ses effets
pliysiques , quelque redoutables que soient ceux - ci .

Obus a balles . Le colonel Schrapnell est inventeur de ces
obus . Ils ont la forme d ’un globe clont une moitie est mas¬
sive et l ’autre creuse , pour contenir une certaine quantile de
balles et de pouclre . Une fusee pareille a celle des obus orcli-
naires , aboulit au milieu de cette mitraille . Dans le tir , lors -
c^ue le projectile arrive ä une clistance calculee , il eclate , et la
partie massive anterieure recoit une impulsion adclitionnelle ,
par l ’effet de l ’explosion . Cette explosion , d ’ailleurs , ne cbange
rien a la direction des balles qui achevent la trajectoire cleja
commencee , ou , pour mieux dire , qui parcourent une nou -
velle trajectoire , dirigee dans le prolongement de la premiere ¥ .

* L ’obus ä balles , quoiqu ’cn aient pu dire ses partisans , n ’a rendu que de faibles Services ;

nos oflicicrs d ’arlillcrie eraploye ' s ä l ’arme ' e d ’Espagne , ältestem qu ’ il nous a cause fort peu de

dommages . Comme boulet , ce projectile liete ' rogene manque de justesse daus le tir , comme

mitraille il ne produit pas meme autanl d ’e' clats que l ’obus sans culot . Or , les eclats sont
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Boulet incendiaire . On cloit ä M . Fane un boulet qu ’ on dit
etre fort destructeur . Des epreuves faites en 1811 , devant les
lords de l ’amiraute , ont montre quels effets il peut produire .
C ’est un boulet de quatre livres , enveloppe d ’un coton prepare
qui forme une couche extremenent dure , de maniere qu on
croit voir un boulet d ’un fort calibre . En tirant ce projectile , il
fait d ’abord l ’effet ordinaire d ’un boulet de canon . Lorsqu ’il
sort de la piece , il presente uue masse solide de feu ; et par¬
tout oü il frappe , soit la coque , soit le greement d ’un nayire ,
on assure qu ’il y met immediatement le feu ¥ .

Les carcasses employees dans la marine , ne different des
bombes , que par les quatre trous ( yeux ) d ’oü le feu s ’echappe ,
et par la composition de leur Charge

nmsfr *

CARCASSES .
CALIB . j

POIDS

YIDES .

POIDS
DE LA.

COMPOSITIOX .

POIDS

CHArVGEES .

TEM PS
Qu’eLLLSMBTTEK1'

A BKCI .FU .

po . Üv. onc . drs . liv . onc . drs . liv . ODC. drs . ininutes .
tiondes 13 ' 94 IO I I 18 4 » 2 l 3 8 16 I I

pour mortiers .
10

89 13 I I 7 8 I I 97 6 I I 8 4
et obusiers .

! 8 44 9 5 4 4 1 I 48 i 4 »
5 4

r 42 27 3 w 2 7 I I 29 IO 1 I 5

Canous . . .
32 20 i 3 5 I 4 5 22 2 I I

j *
24 ‘ 4 12 n 1 9 I 16 5 I 4
, 8 I I i 3 I I 5 12 5 » 4

> 68 » Yt M » >t l> » )> „ n

i 42 26 » ft 2 7 )) 28 7 »
4 4

Carronades . 32 2 I IO n I i 3 » 23 7 » 4
24 4 i5 » 2 5 )t 16 IO »

3 4
IO 4 » I 2 )) I [ 6 » 3

Oblongues
pour mortiers

et obusiers .

■s

36

16
1

7
5

12

5

5
2

35

t 8

6

10
2

))

n

»

7 3
34

8

I

7
11

5

5

3

12
10

6

f 4 5 I n 6 3 i I 7 4 11 13 4

la ve' ritable mitraillc de l ’obas . Ajoutons que l ’expe ' rience a pröuve que les balles , au lieu

de se disperser par l ’explosion , tombaient ordiuairement en paquet dans un rneme point .

et * . En 1798 , le general Lespinasse a fait dans le port de Lorient , des expe ' riences

avec un boulet analogue a celui de M . Fane . Peut etre que l ’insucces de ces experiences

provenait de la composition de 1 enyeloppe du projectile ; eiles merilcraient d ’etrc repetees ,
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CHAPITRE Y .

Objets qui concourent a la charge et au tir des pi 'eces .

jN"ous nous bornerons , dans ce chapitre , a l ’indication de
quelques objets relatifs a la Charge et au tir , en ce qu ’ils presen¬
ten l d ’essentiellement different de notre artillerie navale .

Les Anglais ont les premiers fait usage de platines pour
metlre le feu aux canons de marine , ce qui a donne au tir
plus de rapidite et de precision . L ’artillerie de terre a suivi
fort tard l ’exemple donne par la marine . Le colonel Dou¬
glas , dont le pere avait introduit cette innovation , lors de la
guerre d ’Amerique , a fait adopter en 1804 , l ’usage des pla¬
tines pour les mortiers employes au Service de la mer . 11 pro -
pose actuellement de perfectionner les platines , en leur don -
nant deux pierres placees l ’une en avant , l ’autre en arriere de
la noix : comme on le voit dans la fig . 14 , PI . VIII . Si l ’une
des deux pierres vient ä tomber , il suflit de tourner la noix
pour presenter aussitöt la pierre de rechange . On n ’a donc
plus besoin de substituer l ’usage de la meche a celui de la
platine , ni de perdre un temps precieux a remettre une nou -
velle pierre a la place de celle qui vient de sauter * . D ’apres une

en y faisant concourir d ’habiles cbimistes , et cn ayant egard ä toutes les donnc' es que
comporte un tel essai . — * * Cette composition est formee de deux parties de poix , quatre
de salpetre , une de soufrc et trois de pulverin . La poix fondue dans un pot de terre , on
rctire ce pot du feu , on y jete les autres matieres que l ’on mele le ruieux possilde : apres
quoi l ’on reraplit la carcasse d ’autant de matierc qu ’elle peilt en conlenir . Autre compo¬
sition : Salpetre 5o parties , soiifre 2.5 , antimoine 5 , resine ti , jjoix 5 .

* Nous croyons devoir lapporter en abrege' , la description donne' e par l ’autcur , ainsi
que ses commentaires , tant sur les avantagcs de l ’innovation propose' e , que sur les ineonve' -
niens de l ’ancienne pratique : afin de niontrer avec quelle tenacile minuticuse les Anglais
soutiennent leurs propositions les plus simples , quand ils les croient de quclque utilitc .
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decision du departement de l ’Ordonnance , sollicitee par FAmi -
raule , les plaliues ä deux pierres sont les seules qu ’on fabri -
quera desormais pour les bouches a feu de la marine .

Pendant le combat , les Anglais tienuent ordinairement , au -
pres de chaque piece , une gargousse uniquexnent destinee a
fournir la poudre des amorces . Mais le papier de cette gar -

. gousse peut se trouer , se mouiller , plus ou moins . A bord
de la fregate le Shannon ( armee avec le plus grand soin ,
pour obtenir enfin , sur la mai ’ine americaine , un triomphe

A , fig . 14- repre 'seutc une noix volante , separee des doubles muchoires B ct C , par uue
rondelle en cuir P . II ne faut pas que la rondelle soit trop juste , aulour de la vis sur laquelle
la noix volante est e'crouee ; car , dans ce cas , ou ne pourrait pas faire tourner les ma—
choires , ou du moins on ne pourrait le faire que leulement . Qnand on a desserre la noix ,
on peut a volonte' faire tourner les mäclioires pour faire passer B ä la place de C ; peut -
elre la noix volante devrait - elle etre legercment rivc' e sur Faxe du cliien , par quelques
petits coups . S ’il fallait plus tard mettre une nouvelle rondelle P , on le ferait avec un
poinjon fourni pour cet objet . Ou devrait joiudre quelques noix , et quelques rondelles
de rechange , ä l ’approvisiönnement des platines , ainsi qu ’un tourue - vis pour chaquc
platine . — Avantages t Au milieu d ’un combat , et lorsqu ’il importe de continuer le feu

avec la plus grande rapidite , s ’il arrive qu ’une pierre tombe , i° . il ne faudra pas plus
de 5 secondes pour tourner et assurer la pierre de rechange ; 2° . cctle nouvelle pierre sera
ne' cessairemeut bien place' e . Au contraire , dans l ’empresscmenl et la chaleur d ’une actiou ,

rarement une pierre , remplace ' e ä la mauiere ordinaue , scra - t- elle ajustec avec pre' -
cision . Cette pierre sera sujette ä se briscr du prc-mier coup , si sou trancliant n ’cst pas
parallele ä la batterie . Si eile est trop saillantc , et que la balteric la touche en fermant
le bassinet , eile fera feu par ce mouvement ; la piece tirera lorsqu ’on s ’y attend le moins ,
et pourra meme , inde'pendamment de la perte d ’un coup , produire de graves accidens sur
les servans pris au de'pourvu . Avec des platines ordinaires , les pierres de rechange , le «
tourne - vis , etc . , sont des objets detaches , qu ’on peut oublier ou egarer dans la confusion
mevitable d ’un combat acharne . Le clief de piece peut etre blesse ou tue , le second mailre

de canonnage , charge des objets de rechange , peut 11’etre pas ä portee et disponible , il
peut etre lui - meme hors de combat . Enßn , malgre toutcs les dispositions qu ’on pourrait
prendre pour la fourniture de ces articles isoles , Ja ressource qu ’ils fournissent doit etre
sujette ä quelques hasards . Mais , avec la nouvelle platine , il n ’y a point de semblables
risques ; la ressource est certaine ; cliaque canon commencc d’agir avec deux bonnes
pierres ; si 1 une manque , l’autre peut , en 4 ä 5 secondes , etre paree a servil' . Quant a
la pierre de derriere , on peut la remplacer ä loisir , lorsqu ’on rechargera la piece , sans
pour cela priver la platine de sa pierre prete a servil -.
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marque ) on fit usage de pelites etoupilles d ’etain dont chacune
contenait une ample amoi ’ce . Cette preparation , meilleure que
les precedentes , n ’ obvie pas encore a tous les inconveniens ,
ainsi que le font les etoupilles de M . Montgery . L ’auteur du Na -
val Gunnery , propose de les adopter conime offrant un inoyen
tres - ingenieux , instantane et certaiu , de communiquer le feu
a la Charge ( art . 122 ) . II revient sur le meine sujet ( art . i83 ) ,
apres avoir fait connaitre les inconveniens de l ’usage des cornes
d ’amorce . Ces considerations fengagent a recommander forte —
ment la nouvelle methode , et doivent nous decider ä l ’adopter .

En yisitant farsenal d ’artillerie , ä Portsmouth , j ’ai fait une
attention particuliere aux ustensiles de la charge des canons
de marine , disposes avec le plus grand ordre , dans un magasin
destine specialement pour cet ohjet .

Les cornes d ’amorce sont faites avec heaucoup de soin : eiles
ont , a leur petit hout , un ressort en acier et une touche en cuivre
qui ferme d ’elle - meme l ’ouverture de la corne . II suffit que
le canonnier pese sur cette touche , avec le pouce , pour ouvrir
la corne et amorcer . Wous avons adopte ce perfectionnement .

J ’ai vu des approvisionnemens de refouloirs et d ’ecouvillons
ä hampes de cordes . Les Anglais , lorsqu ’ils ferm ent leurs sa-
hords , pendant le temps de la charge , sont forces d ’employer
de semhlahles ustensiles .

Les gargousses de carronades sont en fl aneile ; celles des Ca¬
nons sont en papier . Jen ai remarque , cependant , dont le fond
est en flanelle , et le contour cylindrique en papier . Le papier
anglais estd ’une excellente Conservation , et d ’une qualite supe -
rieure , pour la fabrication des gargousses . II vaut mieüx que
le parchemin dont nous faisous les ndtres , en ce qu ’ il est moins
altaquahle par les insectes et par l humidite : il est epais , il se
dechire avec peine , et hrule tres - diflicilement . Nous devrions
attirer l ’attentiou de nos fabricans sur une amelioration qui
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n est pas sans importance , et qu ils ont encore a produirc * .
Les Anglais ferrent leurs anspects par le gros bout , ce que

uous ne faisons pas . Ils rendent ainsi l ’embarrage plus sur et
olus facile ; parce que la pince de l ’anspect glisse moins et s ’ en -
gage mieux pour produire son effet : d ’ailleurs nos anspects ,
u ’etant pas ferres , sont plus massifs .

Ou sait que les Anglais emploient , pour leurs bragues , du
cordage neuf et de premier brin , derniere condition qui est
d ’un grand avantage . 11 faudrait seulement etirer ce cordage ,
pour que les efforts du recul de la piece ne fissent pas eprouver
aux bragues , uu trop graud allongement . En general , ditVau -
teur du Naval Gunnery , on regarde les bragues de nos canous
de marine comme trop faibles , surtout pour les fregates . Celles
du premier pont , continuellement mouillees , se pourisservt
plus vite . II eu faut de rechange qui soient toujoui ’s pretes 5 et
Von doit exercer les canonniers a les reclianger avec rapidile .
Toutes les carronades devraient etre parees au combat , ayec des
secondes bragues . A bord du Shannon , les bragues de precau -
tion etaient passees dans des trous , a travers la muraille . Lors -
qu ’on tirait du cote du vent , alin de diminuer le grand effort a
soutenir par les bragues et les chevilles a boucle , des taquets
en bois etaient places sous Varriere des semelles •, de maniere ä
les etablir dans une position ä peu pres horizontale , quand le
batiment donnait ä la bande de 7 ä 8 degi ’es . Ce moyen tres -
simple presente beaucoup d ’avantages , et uous pourrions utile -
ment ladopter . Enfin , dans les combats sous le vent , le meme
moyen donnerait ä 1 ’affut Congreve , une superiorite decidee ,
sur 1 affut ordinaire des canons de marine .

* tres - celeLrc , M . Gay - Lussac , vicnt de proposer l ’emploi de quelques
dissolulions salincs , telles que le sei ammoniaque , pour rendre les etoffes incombustibles ,
ou du moins incapables de former un charbon ardeut . Si ellcs ne sont pas bygrometriques ,
leur usage pourrait etre tres - ayantageux , dans la fabrication des gargousses .
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Poudres . Comme c ’est le departement de l ’Ordonnance qui
fournit egalement les poudres de l ’armee de terre et de l ’armee
navale , tout ce que nous ayons dit a ce sujet , en traitant de la
force militaire , est e' galement applicable a la force navale , et
nous croirions superflu de le repeter ici . Yoyez Force mili¬
taire , Etüdes et travaux y liv . III , cli . 5 .

IVous nous conlenterons de presenter quelques observations et quelques tableaux relatifs

aux approvisionneraens et ä l ’emploi de la poudre , a bord des vaisseaux .

La contenancc d ’un baril de poudre est de ioo Iivres ; celle d ’un demi -baril est de 5o .

Mais on laisse un dixieme de vide . A l ’aide d ’un tel vide , la poudre peut changer de place

lorsqu ’on retourne les barils , ce qui contribue k sa Conservation .

DIMENSIONS . BARIL . ~ BARIL . j DE BARIL .

Longueur inte ' ricure .
Diametre ä l ’extremile .

Idem au bout .

Idem au milieu .

pi . po
1 9 , 61
1 3 , 6 t

1 5 , 36

1 3 , 5 i

pi . po.
1 5 , i 3

1 0 , 37
1 2

1 o , 3 i

pi. po.
I 2 , 25

» 9 , 35

» lO ^ I

“ 9 -41

Yoici maintenaut le tableau des quantite ’s de poudre allouees aux vaisseaux de cliaque
rang dans la marine anglaise , soit pourles navigations lointaines , soit pour celles du canal
de la Manche et des mers qui entourent la Grande - Bretagne .

Nombre de canons . . 100 ; g8 ; go ; 80 ; r] /\ '7 5o ; 58 ; 56 ; 52 ; 28 ; i4 -
Bartls Navig . loint . 479 *’ 4 02 ; 355 ; 292 ; 33 o ; 194 ; 147 ; * 38 ; 182 * ; 140 * ; 55 * .

de 90 / . [ — du canal . 43 t ; 356 ; 320 ; 267 ; 2g5 ; 174 ; 128 , 120 ; i 54 * ; 122 * ; 49 * .
4 baril d ’amorce . . . 5 ; 5 ; 5 ; 4 ; 4 5 3 ; 2 ; 2 ; 2 ; 1 ; 1 .

Le signe * indique des demi - barils : la poudre ä tirer est ä gros grains , et marque' e LG ,
( large grain ) . La poudre d ’amorce est ä grain (in , et marque ' e FG ou SG { Small grain ) .

Les barils de poudre a gros grain portent les lettres LG , en couleur qui designe la
qualite de la poudre embarquec suivaut les proportions suivantes , pour les navigations .

. Lointaines : j marquee LG , en rouge ; f raarquee LG , en blaue ou en bleu .
. . . . .Du canal : f idem LG , idem ; f idem LG , idem idem .

11 y a trois sortes de poudre de premiere qualite , reserve' es pour les combats ä graudes
distances , et designees par ces marques en lettres rouges , n° . 1 . LG cj ' linder ; n° . 2 .
SG cj ' linder ; n° . 3 . FG cj ' linder . Le mot cj ' linder sert pour indiquer que la poudre
n ’est faite qu ’avec du charbon ve'getal fabrique dans des cj lindres , suivant le proce' de'
dderit , Force militaire , Etudes et travaux , liv - m , ch . 5 .
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LG 011 FG , e' critJ eil bleu , marquent Ia poudrc faite avec du cbarbou mineral . Ces

leltres , e' crites en blaue , indiquenl la poudre etuvee ct melangce avec de la poudrc neuve ,

pour lui rendre une force süffisante . RS n° . i . LG ; RSn° . 3 . FG , ecrits en jaune , desi -

gnent la poudre simplement etuvee .
La poudre marque ' e en blaue ou eu bleu , sert aux combats rapproches , aux saluts ,

aux soufflages ; ä garnir les bombes , les obus , etc .

Qucintites de poudre Jixees pour les pieces dont on se sert a bord des

bdtimens de lelat .

POURPOUR LE SERVICE AVEC
POUDRE

LES SALUTS ,
UN J50ULET ;

TIERS DU POTüS
DE CE BOULET .

DEUX BOULETS ;
QUART DU POIDS

ü' uN SELL BOULET .

ET SOÜFFLER
GYLINDRIQUE .

LES PIECES .

Canons ou pzerners .

Carronades

Fusils de r <’empart ; epreuve . . . 2 onc . 8 drs . Service . . . o ouc . 10 drs .
Fusils .

Pistolets . . 6 . o 3

Dans le livre suivant , ch . 4 ? en parlanl de la soute aux
poudres , nous indiquerons les nouveaux moyeus employes par
ies Anglais , pour conserver la poudre ä bord deleurs vaisseaux .
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CHAPITRE IV .

Du tir et des portees .

Il faudrait un volume pour traiter ä fond les divers sujets qui
foat la matiere de ce chapitre . Wous devons nous borner ä pre¬
senter quelques - uns des resultats les plus importans , qu ' a don -
nes l ’experience ou le calcul , et qu ’ ont recueillis les ecrivains
militaires dont nous avons deja eite' les utiles travaux .

Quelque perfection qu ’on ait apportee dans la fabrication
des bouches ä feu , dans leur forage et dans le coulage des
boulets , il est impossible d ’attendre un grand effet de ces
soins eclaires , si Ton n ’ emploie pas ( en pointant ) des moyens
indispensables pour donner au tir une extreme precision .

Par Taction de la pesanteur , les boulets , les obus et les
bombes se meuvent en ligne courbe , des le moment oü ils
sortent de la piece qui les lance . Le probleme a resoudre , dans
l ’usage des bouches a feu , est de determiner la direction initiale
du tir , de maniere C[ ue le pi’ojectiie adle frapper un objet dont
la distance et la hauteur sont supposees connues .

Avec le peu delevation quil est permis de donner au tir des
canons et des carronades , on sait que les portees augmen -
tent avec le nombre des degres de cette elevation . Il faut clonc
trouver un moyen de determiner exactement l ’angle que doit
faire laxe de la piece , avec la ligne de mire dirigee sur l ’ob -
jet ajuste . C ’est a quoi Fon est parvenu , par le moyen d ’une
hausse que Fon pose vers le milieu de la longueur de la
piece ou vers la volee , pour le tir ä petites distances ; et vers
la tranche de la culasse , pour le tir ä grandes , distances : ce
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dernier moyen est pratique clans l ’artillerie de Campagne des
Anglais . ( Force militaire , PI . V , fig . 3 . ) On la pareillement
pratique dans la marine britannique .

Les Americains , dans la derniere guerre , fixaient sur leurs
canons de marine , un triangle de bois presentant , a l ’aplomb
de Taxe , une rainure parallele a cet axe . C ’est dans celte rai -
nure qu ’etait dirige le rayon visuel du canonnier .

Dans ces derniers temps , l ’amiraute a Charge le general
Congreve de mettre en pratique un Systeme moins imparfait ,
et qu ’il est bon de faire connaitre .

La fig . (b ) , PI . XI , presente un long guide AB , cu fcr ott en bronze , qui d ’uu
bout A s ’assemble a charniere sur le Support D , lecjuel est fixe sur la piece par une clie -
ville ou par une vis ; de l ’autre bout , le guide olfre une suite de trous qu ’on enfile succes -
sivement avec une chcville enfilaut aussi les trous faits au bout de l ’etricr B , suivant qu ’on
veut donner au rayon visuel , une inclinaison plus ou moins grande , depuis le lmt en blanc
jusqu ’a 5 degres . Le dessus du guide offre une rainure dans laquclle on peut ajusler un tube
de meine longueur , traverse , aux deux bouts , par des fils en croix . On peut , si Fon veut ,
ne placer ä cliaque bout du guide , qu ’un anneau vcrtical , traverse de deux fils en croix .

Si Fon observe , ä l ’aide de ces fils , comme avec un instrument aslronomique , le poin -
teur saisira le moment oü , par les oscillations du batiment , la piece arrive a la position
convcnable , afin de faire feu dans cet instant meine .

Dans la figurc ( c ) , le guide est plus court et plus portatif . II s ’eleve ou s ’abaisse par
les deux bouts , mais moins par l ’extre 'mite la plus voisine de la vole' e que par l ’autre .
Un petit cadran , fixe du cote de la culassc , montre Finclinaison qu ’il faut donner au petit
bras de cette regle mobile , pour p’ointer depuis o jusqu ’a 5° .

Le general Congreve est avec raison persuade que , par le moyen d ’un tube ou d ’an -
neaux ä fils croises , un guide tres - court peut donner une grande pre’cision au pointage ;
c ’est ce qui lui a fait proposer le Systeme de la figure ( d ) , qui dilfere du pre'cedent , en cela
seulement que le guide est moins long , moins embarrassant et moins expose' aux accidens
qui pourraient en älterer la justessc . '

La (igurc (a ) montre , d ’apres les guidcs du secoud Systeme ( pris comme exemple ) ,
l ’effet du tir pour le but en blaue , et pour i° , 2 ° , 3° , 4° et 5° d ’elevation .

Par le moyen des vis dont on fait usage , les guidcs peuvent s ’ötcr et se replacer ä
volonte . On verifie Fexactitude de leur position en visant h travers les fils , soit sur la tulipe
soit sur le dernier renfort de la volee , oii Fon a fait une rnarque bien visible . On s ’assure
ainsi que le rayon visuel sera toujours ä Faplomb de Faxe , fig . ( b ) et ( c ) , ou dans un plan
vertical parallele ä Faxe , fig . [ d ) .
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Les canous du geueral Congreve ( dont nous avons parle , clt . i " . de ce livre ) , porlent

un triangle m n , fig . i , PJ . YIII . Dans son etat ordinaire , il fournit trois rayons visuels

differcns , suivaut que le pointeur regarde dans Ic f'ond de la coche supe ’ricure , et au - dessus

ou au - dessous de rouverture ovale pratiquee dans cc Iriangle . Eufin , le menie triangle

peilt servil ' de support ä l ’cxtre ' mite ' A du guide ABC , fig . ( b ) , PI . XI . On voit des trous

marquc ' s sur le triangle , de maniere qu ’en fixant le guide ä ce support , avec des chevilles

qui travcrsent succcssivemeut ces diffe ' rens trous ; on pourra pointer de dcmi - degre en

demi - degre , depuis o jusqu ’ä 5° : ce triangle se fixe aisement sur d ’anciens canons .

Les Anglais ont fait d ’utiles experiences sur toutes les parlies
relatives au tir . Nous avons decrit avec soin le bei appareil du
pendule ballistique , et celui des disques tournans , elablis Fun
et Faulre dans 1 ’arsenal d ’artillerie de Woolwich . Force mili -

taire , Eiudes et trovaux , liv . iv , cli . l\ et 5 .

Abu d ’examiner si le poids des pieces avait quelque influence
sur leur portee , on a suspendu des canons , pour en Former
des pendules auxquels on ajoutait des poids plus ou moins con -
siderables . L ' amplilude des oscillations a varie par ces adtli -
tions plus ou moins grandes 5 mais la vitesse initiale du boulet
n ’a jamais change : 011 l ’a trouvee la meine qu ’en tirant la
piece dans une posilion qui ne permette aucun recul . Si le
poids de la piece est sans influence sur sa portee , il n ’en est
pas ainsi du poids et de la ligure des divers elemeus de la
cliarge . Voici quelques uns des principaux Resultats donnes
par des experiences ballisliques faites avec le plus graud soin .

La resistance de Fair au mouvement des projectiles de raeme
force , est a peu pres proportionnelle a la surface des projectiles j
eile croit un peu plus , ä mesure que les surfaces augmentent . —■
Les projectiles dont la partie anterieure est ronde ou pointue
e' prouvent moins de resistance que quand cette partie est plane :
la forme de la partie posterieure influe pareillement sur cette
resistance . — Lorsqu ’on lance avec la meine piece le meine pro -
jectile , au moyen de charges plus ou moins grandes , les vitesses
initiales sont ( au plus ) proporlionnefl .es aux racines carrees
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des charges de pouclre ( ce rapport diminue quand la Charge
augmenle ) . — Gelte loi n ’a lieu que pour les charges qui
peuvent s ’enflammer completement , avant que le projectile
soit sorti de la piece . Au dela de cette limite , l ’augmenlation
de la Charge de poudre diminue les vitesses .

Les vitesses initiales , pour des bouches ä feu de meine
calibre , sont en raison moyenne entre les raciues carre ' es et
les racines cubiques des longueurs dame . Mais cette loi n ’a lieu
qu ’entre cerLaines limites , passe lesquelles il devieut desavan -
tageux d ’augmenter les longueurs dame . Lorsque la poudre
s ’ enflamme , une partie du gaz developpe se precipite , avec
une extreme vilesse , par l ’ouverture que presente le vent du
boulet . Le gaz , en refoulant Fair exterieur , en est aussi refoule .
Par cette reaction , le mouvement des projcctiles est d ’autant
plus ralenti que la piece est plus longue , parce que le gaz se
meut plus vite que le projectile .

Cependant le valet , lorsqu ’il touclie exactement les parois de
l ’äme , empeche Fechappement du gaz . Quoiqu ’il oflre , par son
frotternent contre la piece , une resislance a vaiucre , il peut
donc augmenter la portee de la piece , et les longueurs dame
qui presentent les plus grands avantages .

D ’autres experiences ont lait voir ä quel point il importait
de reduire , jusqu ’a un certain terme , le vent des pieces j ce
qui reduit aussi la quanlite de gaz qui , lors du tir , s ’echappe en
avant du boulet . Par - la , non - seulement Fon augmente la vitesse
initiale ; mais , Fon rend moins grands les battemcns des pro -
jectiles , et Fon assure la Conservation de la bouche a feu , en
meme temps que Fon donne au tir une grande precision . ( Vojez
ch . 2 , de ce livre , p . io5 . )

Lorsque les boulets d ’egal diametre different de jioids , on
trouve quavec la meine charge de poudre , les vitesses ini¬
tiales sont en raison inverse de la racine carree des poids . Il
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faul doiic augmenter la Charge de poudre suivant ce rapport ,
si l ’on desire conserver la meine vitesse initiale .

Deux honlets de meme calibre et de poids differens , ayant
la meine vitesse initiale , n ’eprouvent pas les meines pertes de
vitesse , en parcourant des espaces egaux ; le plus pesant con -
serve toujours une plus grande quantite de mouvement , et sa
portee est par consequent plus grande . Cela rend les projectiles
en plomb , dun beaucoup plus grand effet que les projectiles en
fer , et ceux - ci que les projectiles en pierre .

Ce principe a fait proposer d ’employer , comme boulets ,
des obus en fer remplis de plomb ; alin de traverser les mu -
railles des batteries flottantes qui seraient trop epaisses pour
etre penetrees par le boulet ordinaire .

Lorsqu ’on se bat de tres - pres , on tire avec deux boulets qui
irappent encore le batiment ennemi avec assez de force . Mais ,
lorsque la distance n ’ est pas tres - rapprochee , il vaut mieux em -
ployer des boulets oblongs , comme l ’ ont fait les Americains .
On peut alors faire usage dun boulet oblong , double en poids
du boulet simple , cylindrique au milieu , et termine par deux
bemispheres . Ce projectile , vu sa grande masse et son volume ,
peut , a une distance assez considerable , percer la muraille
d ’un baliment ennemi , et produire une voie d ’eau tres - dange -
reuse * . Dans les combats rapproches , on pourrait tirer des
boulets oblongs de 36 , avec du 18 . On aurait encore moins
d ’inexactitude dans le tir , quavec deux boulets de 18 tires ä
la fois ; rnais on n ’aurait pas deux coups au lieu d ’un seul .

En 1820 , on a fait de nouvelles experiences sur les boulets
oblongs , les uns ayant les extremites plales , d ’autres ayant les
bouls arrondis . Les projectiles dont la partie cylindrique avait
pour longueur le tiers du diametre du boulet , et dont les bouts

* En 1776 , on fit dans le fort de Landguard , des eprenves pour comparer l ’e' tendue des



etaient termines en hemispliere , ont eu un tir regulier et d ’un
succes complet .

La resistance de l ’air augmente considerablement , lorsque
la vitesse des projectiles croit au aelä de certaines limiles . Par
consequent , apres avoir parcouru des espaces assez courts , une
grande partie de la vitesse initiale du projectile est deja perdue .
Ainsi les porlees totales sont loin d ’elre proportionnelles aux
vitesses initiales . Ces observations pleines de justesse ont fait
penser qu ’il etait ä peu pres egal d ' employer , pour chaque
calibre , des pieces longues ou courtes . Hutton ä l ’aide du pen -
dule ballislique , a compare deux canons donl Tun avait vingt -
deux calibres de longueur dame , et l ’autre quinze et demi
seulement . Le boulet de la i re . piece , avec meine Charge de
poudre que le boulet de la 3 ° . , idavait plus que la vitesse initiale
du 2 e . , apres avoir parcouru ( pour une Charge de poudre egale
a la moitid \ au tiers \ au quart •, au sixieme dupoidsdu boulet ) .

a85 5 200 ) i5o ; n5 piads .

portees et l ’exactitude du tir des boulels ronds et obloiigs , ayec du 42 » du 24 , du 18 et
du 12 . Voici les re' sultats moyens qu’ou obtint .

FORME DU BOULET .

Rond . .

Oblong .
Rond .

Oblong .
Rond , .

Oblong .
Rond . .

Oblong .
Rond . .

Oblong .
Rond . .

Oblong .

PO IDS .

POUDRE .

liv .

5
5
5
5
5

5
5
5
5
5
5

5

BOULET .

liv .
[ I
24
11
24
1 1
24
11
24
11
24
11
23

8
3
9
oO

1 o

10
2
8
2

10
3

DIAMETRE .

BOULET .

pouces .

4 , 344
4 , 344
4 , 344
4 , 3
44
4 , 3
44
4 , 24
44

ELEVATIOX

P B

P Bi°

2 °
3°

3°
4°
4 °
5°

RECüL .

4
7
4
G
4
7
4
6
4
6
4
6

po .
5
4
42
6
5
5
6
5

5
5o

pieds .
4g4
1045
24542322
4239
333Ö423ü
4 2 5 I
4647
4437
5367

5637
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Les portees totales des deux pieces doivent donc peu dif -
ferer . Mais , dans les combats rapprocbes , les longues pieces
doivent lancer des boulets qui frappent Fennemi avec une vi -
tesse sensiblement plus grantle que les courtes .

Voici le resultat cl ’experiences faites , en 1810 , ä Sutton
Heallipour mesurer les premiers bonds des boulets .

CAUBRE
42 32 24

12 9

LO.
I 14 po . I 14 po . 1 14 pouces . 78 pouces . I 02 pO . 102 pO

rOCDRE. 11.
' 4 8 6 4 6 4 4 3

eraluat . yards . yards . yards . yards . yards . yards . yards . yards . yards .P . B .
4oo 35 o 297 248 2.65 22 l 288 3 oo 3 oo

i° 1045 y 5 o 720 661 58 1 582 479 700 683

2° 1 2 Ü 3 io 5 o 1000 847 777 83 2 745 9 ' 3 900
3 ° 1622 l 320 1240 121 3 925 1 133 9° 7 1189 I 200

4 ° 1 ^ 70 1600 i 538 1 4 -7 2 1160 i 3 o 8 1095 i 4 °o i4°o

5° 1938 2085 1807 i 5 go l 37 I i545 1269 1 58 o 1622

6° 2 100 2100 2023 » 9 3 9 1 7 4-3 1741 i 633 1800 1800

7 ° 23 oo 2200 2100 1897
1852

22 ^ 3 i 553

8“ 2Ö8o
2480 2498 2288 2025 2. 2S0 2040

9°
2Ö5o 2600 2638 2545 2162 22o4 2 I 3 2

IO° 2900 29OO OCOec 2673
25i3 2. 502 2688

Si l ’on pointait les pieces comparees dans cette table ( sup -
pose' e parfaitement exacte ) , suivant leur ligne de mire natu¬
relle , le boulet porterait du premier boncl , pour

le 4. 2 long \ 32 long -j 2 ^ long ‘7 court , 18 long .
ä 1200 ; io 5 o ; 891 ; 864 ; 900 pieds .

Mais il faut observer que le 24 court n ’atteint a la portee
de 864 pieds , que par un pointage qui incline Faxe de la piece
a 2 0 i , c ’est - a - dire , { de degre de plus que les quatre autres
bouches a feu . La trajectoire parcourue par le boulet que lance
le 24 court , aura donc plus dele ' vation , et le tir moins de cer -
titude , que n ’en presentent les longues pieces .
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Si loa pointait a la fois toutes les pieces , sous une incli -
naisoa teile cjue leur axe fit un angle de 2 0 i avec Fhoi’izon ,
alors les portees du premier bond seraient tres - sensiblement
moindres pour le i !\ court , que pour le 24long et meme pour
le 12 long . E11 comparant des carronades avec les Canons de
meme calibre , on verrait qu ’elles ont , sous les meines points
de vue , des desavantages plus marques encore : desavantages ,
il est vrai , compenses en partie par d ’autres qualites .

( Test surtout dans les combats isoles que Finconvenient des
pieces courtes devient le plus sensible \ parce que , dans ces
combats , si l ’on manceuvre bien , Fon est plus maitre de se
maintenir ä la distance qiFon juge la meilleure . Au moyen d ’un
tir plus direct , on fera de loin , plus de mal ä son ennemi . On
pourra , par degres , s ’en rapprocber ä mesure qu ' on l ’aura mis
moins en etat de soutenir un engagement a courte distance .
Tel est le Systeme de combats singuliers qu ’ ont adopte les fre-
gates americaines armees de longues pieces . La yictoire a
montre la bonte de cette combinaison .

On a fait de nombreuses experiences pour connaitre suivant
quelles lois les projectiles penetrent des masses de bois , contre
lesquelles ils sont tires . On a trouve que les profondeurs aux -
quelles des boulets , frappant contre un meme massif de
bois , peuvent penetrer , sont en raison composee du quarre
des yitesses , et du diametre ainsi que de la densite des bou¬
lets .

Nous terminerons ce chapitre en rapportant divers tableaux
d epreuyes faites sur le tir des bouches a feu .

■m

iv .
iS

1 M ' '
f fit : ;
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Portees communes des canons de 3 a , 24 et 18 ( Aclye ) .

ELEVATION’. PROPORTION
DE LA POUDRE. ESPECES DES BOULETS . PORTEES .

Poids du bautet
pris potir unite . pieds .

1 2 ° X
3 Avec un seul bonlct , au premier bond . 1 200

2° Idem .. I 000

2° 4 Deux boulets mis k sc touchev dans la piece . . . 5oo

4° 's U 11 seul boulet . ifioo
4 ° 1

Idem .. 1 5oo

7° 8 Idem . . .
2i5o

7° Idem . 2020

1 o° Un seul boulet rond et un paquet rond de rcilraille ,
2

porteront cnsemble , avec effet , k . . .
4 ° 4 U 11 paquet rond de mitraille ( boulet - mit . ) porle ä . 1000

J 2“ 4 Un boulet h deux tetes doit porter au i er . bond k . 800

Portees d ’un canon de 24 lang , lancant des obus de 5 pouces \ ( Adye ,
Bombardier and pochet Gunner ) .

w*
r*

2 LIVRES DE POUDRE .
■2LIVRES { DE POUDRE .

—

3 LIVRES DE POUDRE .

>
H PORTEE . PORTEE . PORTEE .
ö■A, TEMP 3 . TEMPS . TEMPS .

I «r . BOND. TOTALE . 1er . BOND TOTALE . I er . BOND TOTALE .

secondes , yards . yards . ' secondes . yards . yards . secondes . yards . • yards .
I I 213 1 1 3 9 2 4 262 ■456 1 2 77 ' 4 2 4
2 1 |

384 1267 1 7 442 141 3 1 1 Ö2Ö 1464
3 2 7

565
14 1 3 2 7 6 4 .7

1553 2 -r 740 1600

1 4 2 4
75 o ‘ 479 3 -

896 i 36 9
3 i 880 ; i6 79

5 3 i
836

1670
4

9 .15 1 5 10 5 1 1.62 1733
6 4 896

. 495 5
1 i4o 1657 6 1

1384
■ 1787

7 6 T 1180 i 4 o 2
6 I 2o5 1481 6 7 14 10 ■749

8 6 -j 1 3 o 5 1526 6 7 1 25 q t 544 7
i 52.0

' 744

9 7 k 1 32 C) 15 .27 7 ' | 3 4 > i 56 i 7 7 1752 iq 38

| 9 3 « 1 1229 1453 3 4 1748 1881

Recul des canons . II est tres - important de conuaitre l ’eten -
due du recul des canons montes sur des affüts de marine ;

parce qu ’ on doit . , autant que faire se peut , proportionner a ce
recul , la profondeur des batteries des bätimens de guerre .
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Becul des canons en fer , monles sur qffiits de marine , etplaces sur une

plale -forme horizontale .

ELEVATIOVCHARGE DE POUDRE . BOULET .

j poids du boulet . .
j idem . . . .
t idem . . . .

II y aurait , sur le recul des canons de marine , une Serie de
ti ’es - belles experiences a faire . 11 faudrait , i° . determiner l ’el -
fort dynamique du recul , Faffut etant relenu par des bragues
lixes 5 2° . determiner le progres de la deperdition des vitesses
de la piece , pendant son recul , en la garnissant d ’un grand uom -
bre de petites bragues qui casseraient successivement a des
distances i , 2 , 3 , . . . . En variant la force , le nombre et les
longueurs de ces petites bragues , on se donnerait une foule de
moyens de veriliCation . Ces experiences feraient connailre la
force precise qu ’il convient de donner a des bragues relenaut
une piece ä une distance donnee . On completerait ces reclier -
ches , en ne retenant plus le Canon par aucune brague .

Portees des ccirronades . ( La Charge etant le douzieme du
poids du boulet , avec un obus et un valet j et Faxe des tourillons
etant de 6 a 9 pieds au - dessus du niveau de la mer * . )

ESPECES . . . 68 42 32 24 18 12

CHARGE . . . . 51 . 8 onc . 3 1. 8 onc . 2 I . 10 onc . 2 1. » onc . 1 1. 8 onc . i 1. >1 onc .
•

rBut eu blanc .
rl 1 -degre . . .
< j 0. idem . . .h \ 3 idem . . .
3 | 4 idem . . .

f 5 idem . . .

yards .
45 0
65 o
890

1000
1100
1280

yards .
4oo
600
860
980

1020
i170

yards .
33 o
56 o
83 o
goo
97 °

1087

yards .
3 oo
5 oo
780
870
92°

io 5 o

yards .
270
47 °
y 3 o
800
870

1 000

yards .
" o 3 o
470
690
740
816 j
870

La charge des carronades est ordinairement !e douzieme du poids du boulet . La plus
o . te chaige est uu huitieme , et la plus faible un seizieme ( Adj ’e ) .
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Partie des carronades de 68 , lancant des obus de 8 pouces de diamelre .

POIO -S DE LA BOMBE . CHARGE . TEMPS - ELEVATION - i " . BOND . PORTER EXTREME.

livres . secoudcs . degrts . yards . yards . j
( 3

1 i Bul en blaue . 302 i365
■

1 8 5 degres . 1i 4 <* »
1 3 liv . 11 ouc . 4 1 - 1 idem- 358 1843

l 5 5 idem . h3 7 I25o

1 1 7 idem . 1767 »

Experiences sur le ncochet , faües a bonl de la bombarde le Vesuve ,

par ordre de Vamiraute , dcins Ict bene de Stoke , eil 1 797 *

PIECES .

LONC. P01DS.

pi . po . Uv. av . p .

CHARGES

PROJECTILES .

»le io po.

Boulet rond .
Obus plein de sable
Boulet rond . . ■ .
Obus plein de sable

Idem idem .
Boulet rond . .
Idem idem .

Obus plein de sable
Boulet rond . . • •
Obus plein de sable
Boulet rond . . •
Obus avec sable .
Boulet rond . . .
Obus avec sable .
Boulet rond . . .
Obus avec sable .

{ Obus vide . . . .Idem .

67 11 -'
43 ~
e 7 12
43 11
43
67 14 ^
68 '
43 11J

67 111

43 12 /

67 11
42 i3 j

POIDS
W' DUR EE

DE LA H ö0 Q
HO

POUDRE
O3» z - >r• pi

liv . ODC. deg . sec . sec .
p .b

5 » »

IO ))

I j »
I 4 2 ■I2 73 34 84

5 5 « 4
12 ^

1
»
2

1 I

6 ?
2 3 »

1 8 3 3 4 6
5 6 64

12 £ » 12 i
P . B

( M
8

3 )>
5

»
. » 5

10 » 7P . B 1 j 8
r 2 - n 4T - 1 \ i3

5 5 4 f5 5 6 4
4 » 84 « 4

84 » 84
P . B .

]
8

7

r »
10

L »
10

5 8 21 »
»

*4116

G
- “ö

yards .
345

io5o

1728
472

855
1163
jq5o
56o
670

I 100
1280
2235

a5 ;
3oa

1107
1140
13 ^ 0
4°7
480358

1233
113 7̂
1870
1757

288
335

2032
' 7 Ö7
2235
2010

yards .
I o4 1

i 135
1037
«370
1223

»
T123
I 125
1275
i35o

I 2 l 3
1365

1320

1887
1843
1438
ia5o

I ! 12
I l45
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Experiences fcdtes ci FEoolwich , en juillet 1798 , pour
determiner les portees des mortiers de marine , en fer ,
pointes a l\ 5 ° , avec differentes charges de poudre cylindrique
( Adye ) .

MORTIER DE i3 POUCES . MORTIER DE 10 POUCES . LONGUEUR

DE LA FUSEE .CHARGE . PORTEE . TEMPS . CHARGE . PORTEE . TEMPS .

liv . de poudre . pieds . secondes . liv . de poudre . pieds . secondes . pouces .
2 2O7O 1 3 I 2o4o 1 3 2 >7
4 4200 18 2 4020 18

3 , 75 .
6 6700 21 3 6700 21 4 , 36
8 7725 2 4 1 4 75 oo 24 4 5 , 09

10 8925 26 i 5 8400 26 5 , 5
12 1 o 5 oo

2 9
6 g6oo 2 7 6 , 02

■4 1 i 58 o
29 4

7 i o 5 oo 2 9 6 , i 3
16 1 I 7OO 3 o 8 1 1400 3 o 6 , 23
18 12000 3 ° ^ 9 I 1700 3 o 4 6 , 33
20 12600 3 i

9 4
12000 3 ° 4 6 , 44

Portees d ’im mortier marin de 10 pouces , pointe « 21 ° .

P01DS DU MORTIER . POIDS DE LA BOMBE . CHARGE . ELEVATION . TEMPS . PORTEES .

liv .

3654

liv .
86
87

liv . 90 c.

. 5 8
degres .

21
.secondes .

>4 1IO

pieds .
7005
7530

Note qui se rapporte ä lapage gg . Nous allons presenter quelques donne 'es propres ä
faire juger de la distribulion du me' tal du 36 et du 18 francais , compare ' s au 32 et au 18
anglais : nous prenons le diametre de l ’äme pour unite de mesure . Les canons francais sont
calcules d ’apres les tables de 1786 ; et les canons anglais , d ’apres 1’artiHerie du vaisseau
l ’Hannibal , pris par nous aux Anglais .

Diametres raesures . . . . a la lumiere ; devant les tourillons ; ä l’astragale . Longneur de la volee .

36 franjais ; 3 , 271 ; 2 , 832 ; 2 , o58 ; 8 , 826 .

1 8 idem ; 3 , 34 l 2 , 886 ; 2 , io 5 ; 9 , 887 .
32 anglais ; 3 7» 47 ; 2 , 702 ; 2 , 23 o ; 9 , 562 .
18 idem ; 3 , 3 i 3 ; 2 , 621 ; 2 , 249 ; 10 , 775 .
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LIVRE QUATRIEME .
FORCE ET DERBE DES BATIMENS DE GUERRE .

CHAPITRE PREMIER .

Classification des bätimens de guerre , d ’apres la force de leur artillerie .

Ainsi qu ’on l ’a vu , Constitution de la marine , liv . n , ch . 3 ,
les bätimens de haut - bord ( post ships ) , sont divise' s en six
rangs , clont Irois appartiennent aux vaisseaux , et trois aux
fregates et grandes corvettes . L ’ origine de cette division date
du regne de Charles I er . On commenca sous Charles II , ä for -
mer une classe speciale , avec les yaclits , les brulots et les
sloops ou petites corvettes . Depuis la re' volution de 1688 , on
a conserve la meine division .

Plusieurs fois les Anglais 011t essaye de fixer un modele
unique pour les bätimens de la meine classe , afin que les ob -
jels d ’armement et de rechange pussent indifferemrnent servir
a tous . Ce projet a conslamment trouve des difficultes insur -
montables . Les prises , l ’aites sur diverses nalions , ont forme
toujours une partie considerable de la marine britannique j
eiles ne pouvaient que rarement etre assimilees ä des classes
invariables de bätimens anglais . Le progres naturel de larcbi -
tecture navale a fait augmeuter graduellement les dimensions
principa -les et TaiTillerie des bätimens de cbaque rang , dans
les diverses marines de l ’Europe . La nation qui , pour con -
server le faible avantage de l ’ uniformite . aurait repousse
tonte innovation , serait bientot devenue inl ’erieure a toutes
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les autres , quant au materiel de ses batimens de guerre .

Depuis la paix , et pour des moiifs que nous avons fait con -
naitre ( liv . it , ch . 6 ) , les Anglais out abandoune la methodc
de distinguer leurs batimens par des denominations qui ne
representaient plus le nombre des bouches ä feu * . Aujour -
d ’hui , lorsqu ’on dit un vaisseau de 100 canons , ou une fregate
de 5o , on veut dire que le nombre total des canons ei ; des car -
ronades ( sur les ponts et suv les gaillards ) , est de 100 pour
le vaisseau et de 5o pour la fregate . On nomet plus que les
pieces legeres etablies sur la dunette , ou dans les embarcations .

D ’apres ce Systeme , voici quel est le mini / num du nombre
des bouches a feu que doivent avoir les batimens de chaque
rang , dans la marine britannique .

Rangs . . .
Bouclies ä feu . 100 ;

3 e .

74 3 ö } 24 ; moius ile i ,\ .

Les sept rangs etaient aulrefois subdivses en quarante - sept
classes differentes . Elles sont reduites a vingt ; dont trois pour
le I er . rang -, deux pour chaque au Ire rang jusqu ’au o c . } irois
pour le 6 e . •, et sixpour le r] e . Chacune de ces vingt classes a son
devis special d ’armement , de greement ^ de malure et de voi -

* Lorsque les vaisseaux de no , de 80 , de 74 , etc . , regurent des carronades , 011 ne

cessa point de les . appeler des 110 , des 80 , des 74 , etc . , quoiqu ’on rempiagät quelques

canons par un plus grand nombre de carronades . Ensuite , on augmenta le nombre meine

des canons , Sans toucher davantage aux denominations tirces du nombre de ces bouclies

a feu . « Nous pensons ( disent les lords de l ’amivaute dans leur rapport au pvince regent ,

sur la nouvclle Classification des batimens de guerre ) que V . A . It . nous exeosera de Iui faire

observer qu ’ z'Z est tout - ä -fail indigne de la marine de cc royaume , de mainlenir Fanden

sjrsteme qui , bien qu ’iutroduit par la cause accidcntelle dont nous venous de parier , et

sans aucun desscin de tromper , pourraii cependant donner aux nations e' trangeres le sujet

de nous accuser de faussete , lorsque nous disons qu ’une fregate anglaise de 38 a

pris une fregate etrang 'ere de 44 canons ; tandis qiten effet , la fregate anglaise est

d ’une force egale , sition superieure . >• Nous avons remarque deja ( liv . 11 , ch . 6 , p . 92 ) ,

qu ’en rendant compte des combats enlre la marine anglaise et la ndtre , nos adversaires

u out point paru songer qu ’ il etait loul - ä -fait indigne d ’eux , de maititenir ce .Systeme .
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Iure . Dans les diverses classes de chaque rang , on s ’efforce d ' in -
Iroduire la plus grande uniformite possible entre tous les
objets materiels qu ’on peut faire passer d ’un bord a un autre .
On concoit combien ces araeliorations dans la generalite du
Systeme , doivent offrir d ’avantages pour faciliter comme pour
economiser les armemens et les rearmemens .

Sans donner ici le detail fastidieux de l ’armement de ces

vingt classes , nous nous bornerons aux batimens , sur le mo¬
dele desquels se font la plupart des constructions modernes .
Bientöt , ils seront presque les seuls qui composent la marine
britannique .

GAILLARDS .

CARRO -
KADLS .

PAGES .
KONS .

\{D ) 85 o

( £ >) 8oo

( D ) 700

( D ) 65 o

(D ) 600

45 o 2 , 200

( a ) Les petits o.liiffre s dcrits aa - rlessous du nombre des bouches h feu , cn designent le
calibre , ainsi 32 34 siguiQcnt 32 canons de 32 , 34 de 34 , et 34 de 18 , — ( b ) Ca -

3a 24 18

110ns courts de Congreve . — ( c ) II y a des vaisseaux pour lesquels on a reraplace le 12 long
des gaillards , par du 24 court . — ( D ) Batimens ayant sur leur dunette 6 carronadcs
de 18 . — ( e ) Ces 2 carronades de 68 sont placees a la premiere batterie .

'O
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D ’apres le tableau precedent , on yoit que les vaisseaux a

trois ponts , ainsi que les 86 et les 78 , sont armes avec cinq es -
peces de bouches a feu . Lorsque l ’installalion des vaisseaux elait
moins bien entendue , lorsque la soute aux poudres et les con -
duits deslines aux gargousses de divers calibres etaient moins
bien distribues , la mulliplicite des calibres etait un inconveuient
majeur . Aujourd ’hui cette multiplicile ne produit plus aucune
confusion , sur les batimens ou le Service est bien organise .

On concoit tont l ’avantage qu ’il y aurait , sous beaucoup de
rapports , si l ’on pouvait n ’avoir , a bord des batimens de guerre ,
que des bouches ä feu de meine calibre et de meme longueur .
Tous les projectiles , toutes les gargousses pourraient egalement
servir aux diverses pieces dont rarmement se compose . II n ’y
aui ’ait pas moins de facilite pour les reebanges . Les meines
affuts et les meines ustensiles de la ebarge serviraient indiffe' -
remment ä toutes les bouches a feu . Yoila saus doute de grauds -
et precieux avantages . Mais , par malbeur , les lois de la me -
canique defendent imperieusement d ’introduire , a bord des
grands batimens de guerre , une simplilication si desirable .

Puisqu il n ’est pas possible d ’adopter pour 1 ’artillerie de ma¬
rine , une piece de dimensions invariables , la premiere idee
qui doit s ’offrir aux bommes qui desirent simplifier rarme¬
ment des vaisseaux , c ’est de varier seulement le poids et les
longueurs , en conservant un calibre unique . Tel est rarme¬
ment que nous avious propose , dans la premiere partie du
Tableau de Varchitecture navale militaire , examinee et ap -
prouvee , en 181 4 , par une Commission d ’ofbciers superieurs
de toutes les armes de la marine -, et par lTnstilut , en 1815 .
Qu il nous soit permis de citer nos propres expressions .

« La seule comparaison des canons et des carronades , doit
nous convaincre dune grande verile : c ’est que la determination
des meilleui ’es dimensions et des formes les plus avantageuses
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des bouches ä feu , presente un grand et beau probleme qui n ’est
pas encore resolu j qui ne peut l ’etre que par le secours de sa -
vantes et nombreuses experiences , et dont la solution assurerait
au peuple qui la trouverait le premier , une superiorite incon -
testable sur tous ses rivaux . Nous en savons assez pour pouvoir
prononcer que nous n ’avons pas atteint la perfection , a cet
egard ^ etnous devons nous efforcer den approcher , sans pas -
sion et sans prejuges . . . Les plus solides raisons fout diminuer gra -
duellement le poids des bouches ä feu , a mesure qu eiles appar -
tiennent a des batteries plus elevees * . En par taut de cette base ,
et cherchant d ’ailleurs toute la simplicite qu ’il est possible de
desirer , ne pourrait - on pas n ’employer que les canons dun
seul et meine calibre ? de trente -six , par exemple ? Ces pieces

+ Malgre ce principe reconnu par tous les ge ' ometres qui se sont occupes de l ’arcliitecture
navale , et demontre par don Juan , jusqu ’ä l ’evidence , il n ’y a que peil d ’anndes encore

qu ’on appuyait fortement pour rendre en tout semblables les deux batteries des vaisseaux
de 74 . On aurait remplace le 36 de la premiere batterie et le 18 de la secoude , par des
canons ordinaires de 24 . On trouvait ä ce cbangement un grand avantage : celui de
l ’uniformite des calibres , des boulets , des gargousses , etc . ; et de tous les objets d ’ar-
meraent et de reebange . Le 24 , d ’ailleurs , est plus facile ä manier que le 36 , et demande
moins d ’hommes . Ces idees avaient tellement seduit , qu ’ou ne semblait arr ^ te' , dans leur

r ^ alisation , que parce qu ’on hesitait ä faire l ’enorme de' pense de la refonte des canons
de 36 , qu ’on voulait abandonner dans tous les rangs de vaisseaux . Ce projet , cependant ,
nous semble ne pas pouvoir soutenir un solide exatnen . D ’abord la charpente des vaisseaux
sera plus fatiguee par deux batteries de 24 ordinaire , que par les batteries actuebes de 36
et de 18 : on peut , il est vrai , remedier ä cet inconve 'nient . Mais ce qui doit faire garder
le 36 , c ’est qu ’il a , par la force de ses coups , des avantages qui le rendent extremement
pre' cieux . Sans doute le Service des pieces de ce calibre , est aujourd ’hui long et pe' nible ;
inais on peut en simplifier , en facilitcr , en accele' rer la manoeuvre . Si on reduisait ,
commc il faudrait le faire et comme nous le proposons , le poids et la longueur de ces Ca¬
nons , ils n ’auraient plus les ineonvc' niens qn ’on leur reproehe , et conserveraient ( ä tres -
peu de cliose pres ) tous leurs avantages .

Lorsque j ’ecrivais cette note , j ’e' tais loin de penser qu ’en 1819 , un Ingenieur franjais
reviendrait ä l ’ide' e d ’armer les vaisseaux ä deux ponts avec deux batteries de 24 - On
choisit pour juger ce projet , une commission dont j ’eus l ’honneur d ’etre nomine membre
et rapporteur : eile rejeta cet armement , et proposa celui - ci : 28 canons de 36 , 3o de 24 ,
et 36 carronades de 36 : total , g4 bouches ä feu : cet armement ne fut pas re’alise' .
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ne differeraient que par leur longueur . On placerait les plus
longues a la premiere batterie •, celles qui suivraient en longueur
seraient ä la seconde batterie , et ainsi de suite , jusqu aux car -
ronades des gaillards et aux obusiers de la dunette . — Les plus
longues pieces devraient encore etre sensiblement plus courtes
que les canons ordinaires de trente - six .

» De cette uniformite naitraient les plus grauds avantages .
Des pieces plus mauiables et plus legeres pourraient etre plus
i' approchees . On multiplierait les bouches a feu , sans aug -
menter le nombre des canonniers , parce qu ’il en faudrait
moins pour manceuvrer chaque piece . Chaque decbarge d ’ar -
tillerie enverrait donc a l enneml un plus grand nombre de
projectiles , tous du plus fort calibre : enfin , toutes les pieces
pourraient se servir des niemes boulets , ainsi que des ustensiles
particuliers de la Charge , dont les dimensions ne dependent
que de la grandeur du calibre .

» Nous offrons cette idee aux habiles ofliciers de marine et
d ’artillerie , sans lui donner d ’autre importance que celle qu ’elle
pourra prendre dans leurs xnains , par des experiences bien
faites . Nous demanderons seulement qu ’on ne se hate pas de
la condamner d ’apres des maximes faites , qui , sur de sem -
blables sujets , ne sont trop souyent que des erreurs consa -
ci’ees . »

Malgre la forme dubitative sous laquelle je presentais mes
idees , alin de moins effaroucher les ennemis de toute innova -
tion , Tofficier d ’artillerie , membre de la Commission cliargee
( par le ministere ) d ’examiner le Tableau de Vdrclätecture na -
vale , crut devoir devancer la publication de mon ouvrage ,
attaquer mon manuscrit par la voie de la presse , et me com -
battrea layance , dans le prospectus d ’un Memorial d ’artillerie
de marine qui deyait etre redige par une reunion d ’ofliciers
de cette arme .



i /| 8 FORCEN AVA LE .

"Vers lepoque oü je proposais ce sys Lerne d ’armement , le
general Congreve , apres avoir fait essayer des pieces courtes
de 2 4 , etendant plus loin ses idees , ajoulait : « Je ne puis qu an -
ticiper sur cette conse' quence : Par une modificalion conve -
nable de mes principes , les vaisseaux de toules les classes
pourront en definitive , etre armes avec des canons de 32 ;
et toutes les fregates , avec du canon de 24 . » Seulement , il se
promeLtait , de cette innovation , des avantages exageres , et
concluait par cet eloge , qu ’il donnait sans scrupule ä ses
propositions : II est peut - etre difficile de concevoir quelque
chose de plus important pour notre Service naval !

Eufin , dans ces derniers temps , un oflicier d ’artillerie
de terre tres - distingue , M . Paixhans ( sans connaitre ce que
j ’avais ecrit sur le meme sujet ) a propose de placer du 36 ,
de plus en plus leger , dans les batteries de plus en plus elevees
des vaisseaux \ comme ä bord des fregates , et de tous les
petits batimens . II donne le plan de ses nouveaux canons qui
ressemblent beaucoup aux canons Congreve . Mais , par une mo ~
destie qui contraste avec l ’assurance Congrevienne , il se con -
tente de dire : « Ce que nous avons fait ici se borne donc ä
avoir presente des moyens praticables d ’arriver ä une unitä
de calibre et ä un maximum d ’effet qui avaient ete anterieure -
ment recherclies . »

CHAPITRE II .

Force comparee des batimens de guerre .

Totjt en prouvant , comme nous croyons l ’avoir fait dans le
chapitre precedent , qu ’il est possible de donner aux vais¬
seaux un armement superieur ä celui qu ’ils ont eu jusqu a
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ce jour , l ’examen compare de la force des batimens de di¬
verses classes nous montre que l ’ancicn Systeme , tel qu ’ il est ,
offrait cependant des avantages qui font lionneur a ses au -
teurs : surtout , si Ton considere qu ’il fut introdu .it dans un
lemps ou l ’art etait encore l ) ien voisin de l ’enfance .

On reconnut , des cette epoque , l ’iadispensable necessile de
placer les pieces les plus legei ’es , dans les batleries les plus ele -
vees . On sentit pareillement toute rimporlance de donner a
ces pieces , des porlees qui differassent le moins possible .

Yoilä le but qu ’on s ’efforca d ’alteindre , en armant les balte¬
ries superieures avec des pieces d ’aulant plus longues , propor -
tionnellement , que leur calibre etait moins considerable . Ainsi ,
dansla marine anglaise , les pieces longues de 3 a , de 24 , de 18
et meme de 12 , out ä peu pres la meme porte ' e de but en blaue .
Ce but determine la distance qu ’on regarde comme la litnite
ordinaire des bonnes portees . Lorsqu ’ on se bat ä cette dis¬
tance , tous les canons doivent etre pointes sur l ’objet meme
qu ’il faut atteindre j quand la distance est plus grande , tous
les canons doivent etre pointes au - dessus j et quand la dis¬
tance est moins grande , tous les canons doivent etre pointes
au - dessous . Une teile uniformite presente a coup sur de grands
avantages , dans le^ combat .

Pour montrer ä quel point il importe que les diverses batte -
ries d ’un vaisseaune different pas trop , ni de portee , ni de cali¬
bre , commencons par mettre en ] >resence un vaisseau a deux
ponts et une fregate . Supposons c[ ue l ’engagement ait lieu par un
gros temps , que le vaisseau soit au vent , et de plus , oblige de
fermer ( sous le vent ) les sabords de sa premiere balterie j alors
il ne reste au vaisseau qu ’une balterie pontee et celle des gail -
lards , cest - a - dire , rien de plus qu ’a la fregate . Si donc la fre'-
gate a des pieces d ’une plus grande portee et d ’ un plus fort ca¬
libre , eile possede une superiorite reelle sur le vaisseau . Comme
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eile a l ’avantage de la marche , eile pourra se placer ä une dis —
tauce teile que son artillerie ait un plein eflet $ tandis que les
coaps de l ’ennemi ne pourront Tatteindre qu ’avec beaucoup
d ’incertitude . En un mot , l ’avantage sera tout entier du cöte
de la fregate ; et le vaisseau sera force d ’amener son pavillon ,
ou de fuir de van t un batiment d ’un ordre inferieur .

Depuis long - temps on s ’est conduit d ’apres ces principes .
Lorsqu ’on n ’avait que des fregat .es de 12 , les vaisseaux pou -
vaient n ’avoir que du 12 a leur seconde batterie . Lorsqu ’ on
arraa des fregates avec du 18 , il fallut armer et Ton arma
la seconde batterie des vaisseaux , avec du 18 . A present qu ’on
donne du 24 aux fregates , nous devons donner aussi du 24 a
la seconde batterie des vaisseaux de tous les rangs .

Jusqu ’ici nous n ’avons place du 24 qua la seconde batterie
des vaisseaux de 805 les Anglais commencent a placer du 24
court a la seconde batterie de leurs 74 5 et nous serons forces
de les imiter * . Nous ci’oyons pouvoir predii ’e que les Amei ' i -
cains forceront , et les Anglais et les Francais , a faire usage de
calibres plus eleves encoi ' e . Par consequent on se rapprochex ’a
de plus en plus de Turnte des calibi ’es .

Au lieu de nous traxner ainsi , pas ä pas , den ' iex’e nos l’ivaux ;
aulieude n ’adopter une amelioration , quapres en avoir reconnu
le besoin et Tavantage , aux depens de notre gloire et de noti ’e
fortune , ne vaudrait - il pas rnieux prendre Tinitiative et de -
vancer nos enuxles ? Apprenons a la fin qu ’il est plus hono -
rable , et plus sur , de donner que de recevoir des lecons .

Toutefois , dans le perfectionnement dont nous sollicitous
* Des 1817 , apres mon premier voyage , dans la partic de mes travaux que j ’eus l ’hon -

neur d ’adresser au rainistere de la marine , je demontrai la superiorile des nouveaux ar -
memeus des vaisseaux anglais , avec du court ; et je fls voir combien nos vaisseaux ga -
gneraient en force reelle , par la Substitution du 24 court , au 18 loDg et au 12 de leurs
battcries superieures . Nous reyiendions sur cct objet important dans le Tableau de l ’ar -
ehiteclure navale mililaire .
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l ’introduetion , il faut pour rester fkleles aux regles impe -
rieuses de l ’architecture navale , rendre le 36 ( ou le 3o , si
l ’on prefere ce calibre iutermediaire ) d ’autaut plus leger , qu ’il
appartient a des batteries plus elevees . II faut en meine teinps
ne pas le rendre trop leger , pour ne pas perdre l ’avantage Ca¬
pital , des longueurs et des charges qui procurent les bonnes
portees les plus etendues . Car en laissant a de moindres bati -
mensl ’avantage des portees , meine avec des calibres inferieurs ,
ils pourraient remporter la yictoire ., en combattant a distance
convenable

* On semble regarder commc de nulle importance , les lionnes portees auxqueiles on
peilt lancer les projectiles , dans les combats de mer . On aflinne que c ’est uniqaemenl
dans les instans ou l ’on combat ä petites dislances , que le Jeu de l ’artillerie de mer
peut avoir une veritabic importance : il seraitpeu raisonnable , ajoute - t- on encore ,
de priferer la superiorite du tir eloigne qui est sans aucune importance , ä la svpe -
riorite du tir rapproche qui a lieu dans les instans de'cisifs . Nouveile force mari¬
time , parM . Paixlians , pp . 20 et 21 .

Je suis bien loin de nier l ’importance du tir ä distance rapproche ' e , surtout dans les com
bats d ’armees navales ; lorsqu ’un des deux partis se regarde commc sur de la victoire , el
ne cherche qu ’ä mettre son euuemi dans l ’impossibilite de se sauver . J ’ai donc pu dire a
l ’e'poque oü nous ne connaissions pas eucore les beaux combats des fregates americaines
contre les fre'gates anglaises . >> Tons les marins qui ont voulu obtenir de grands et brillans
succes , se sont porte 's ä 100 metres et meine plus pres de leur ennemi . Places , pour ainst
dire , ä bout portant , ils ont charge' leurs pieces avec deux , trois et meine quatre boulets

la fois , et dans peu d ’heures , une victoire complete a ete le resultat de cette audace . >>
( Tableau de l ’architecture navale militaire . )

En citant ce resultat d ’experience , je n ’ai pas voulu dire qu ’il fiit impossible de com -
battre , avec avantage , un assaillant qui tenterait cette manceuvre bardie . Nous l ’avons ra -
rement fait ; mais il etait possible de le faire , et l ’armemeut de 110s vaisseaux , nous offrait
pour ccla de tres - grands avantages .

Nos pieces de 36 , de 24 et de 18 sout d ’un plus fort calibre que celles de 32 , de 24
et de 18 des Anglais ; naguere encore , uotre boulet avait beaucoup moins de vent . Ainsi
notre tir aurait eu plus de precision et d ’eteudue , si 110s canonniers avaient ete aussi bien

exerces que les canonniers anglais . D ’apres le Systeme adopte par nous , d’attendre toujours que
les flottes ennemies vinssent nous livrcr le combat , il fallait , des la plus grande distance oü
nos coups eussent pu les atteindre , tirer avec beaucoup de sang - froid et de metbode , par
batteries isolees ou par demi - batteries , commc les fcux de rangs d ’une troupe d ’infauterie : en
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Les Americains penetres de Fimportance cFaugmenter , le
plus possible , la distance a laquelle le tir peut devenir avauta -
geux , ont arme leurs fregates et les ont manceuvrees d ’apres
ee principe . La victoire , ainsi que nous l ’avons dit , liv . u ,
ch . 6 , a prouve Fexcellence de cette idee .

Nous venons de montrer des circonstances dans lesquelles
une fregate pourrait prendre un vaisseau ä deux ponts ,, et celui -
ci un vaisseau a trois ponts . II ne laut donc jamais qu ’un equi -

jugeaut ä cliaqiie fois de la portee generale , et de l ’effet de la decbarge . Observons eu
outre que ( toutes choses e'gales d ’ailicurs ) , jl fallt commencer a tirer sur une escadre , de
beaucoup plus loin que sur un bätiment isole' ; parcc que les coups qui se devient a droite
ou a gauche , sont perdus dans un combat singulier ; tandis que , dans uu combat ge'ne' ral ,
ils peuvcnt frappcr les bätimens voisins de celui sur lequel on a pointe .

Nous allons citer un passage des observations du capitaine du Regulus et du Formi -
dable , qui montrent , dans certains cas , l ’extreme iinportance du tir eloigne .

« Au combat de Trafalgar , ou Tennemi venait vent arriere sur la ligne de l ’armee
combinee , cliacun sentit la necessite de tirer sur lui de bonne licure , tant pour le degre' er
que pour avoir le temps de recbarger avant qu ’il dut pre' senter le travers : tnais presque
tous les vaisseaux avaient charge a double Charge , dont la portee de but en blanc ne s ’e -

tend pas loin , et je remarquai que tous les coups tombaient ä moilie chemin , que les
bonlcts ricochaient et allaient mourir ä la flottaison des vaisseaux ennemis sans les cn -

dommager . 3 ’avais fait charger toutes les batteries du vaisseau le Redoulable , avec un seul
boulet rond dans chaque piece ; j ’ordonnai de commencer le feil sur le vaisseau de l’amiral

anglais le Viclory , ä la distance d ’environ sept encäblnres , ou t363 metres , et je fis
pointer au milieu du petit liunier de ce vaisseau , qui nous pre' sentait l ’avant : de cette
seule bordöc , il fut de' mate de son mät d ’artimon , de son petit mät de lmne et de son grand

inat de perroquet . »
On peut admettre qu ’il y ait exagerntion dans ce passage ; mais il nc rapporte rien d ’im -

possible . L ’auteur des Regles de poinlage , n ’y trouve cependant que des absurdites . Il
est ä craindre que cet ecrivain ne sc soit ici laisse entralner ä trop prouver , et ses objec -
tions ne nous semblcnt pas concluantes .

Nous ne pouvons nous refuser ä croire qu ’il cüt mieux valu , pour nous , commencer
ä faire feil sur l ’arme' e anglaisc avec un seul boulet dans chaque piece , en tirant avec
beaucoup de sang - froid et d ’attention , des que les vaisseaux ennemis les plus avances
seraient parvenus a la distance oü l ’on pouvait avoir quelquc probabilite ' süffisante de les
atteiudre . Yoilä ce que , dans les guerres du siede dernier , nos amiraux ont fait souvent
avcc succes , et ce que nous devious imiter ä Trafalgar . Nous aurions pu tirer ensuile ä

double ct h triple boulet sur l ’ennemi , lorsqu ’il se serait trouve tres - voisin de notre ligne .
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page , et surtout qu ’uu capitaine , perdent confiance , pour se voir
attaques par un batiment d ’une classe superieure : lors meine
que les apparences du temps , des positions , et de la marche
comparee des deux navires , semblent le plus defavorables . Car
le batiment qui marche le moins bien sous une allure , peut
marcher le mieux sous une autre . Les positions relatives peu -
vent cesser d etre contraires au meilleur manceuvrier . II peut
voir tourner en sa faveur l ’etat de la mer , ou la direclion et la
force du vent . On doit donc , Sans perdre courage , soutenir le
combat , meme contre les forces les plus disproportionnees ,
aussitöt qu ’il devient impossible d eviter un engagement , sans
amener son pavillon .

Un fait remarquable , et qui me parait de nature a donner de
la confiance , ä ceux de nos batimens qui se trouveraient atla -
que' s par des navires d ’ une classe superieure , c ’est le peu de
difference qui se trouve entre les quantites de fer lance' es par
les vaisseaux du premier rang , et par d ’autres batimens d ’un
rang bien inferieur . ( Voyez le tableau de la page n e . co¬
lo nne . )

Le vaisseau anglais de 120 lance , par bordec . 1 , 466 liv .
La fregalc anglaise du premier rang lance .

Si donc deux vaisseaux de 120 etaient attaques par trois fre -
gates du i er . rang , les deux vaisseaux ne lauceraient par bordee

cI lle . 2 ,g32 liv .

Et les trois fre’gales . 2 ,gi6

C ’est - ä - dire , qua 16 livres pres , la quantite de fer lancee
par bordee serait la meme .

Sans doute , si l ’on combat Lait a bout portant , les fregales
auraient beaucoup de desavantage , ä cause du commandeinent
du feu des vaisseaux . Mais en combattant seulement a demi -
porlee , mais en profitant de la superiorite du nombre pour
prendre des positions obliques , si les e' quipages des fregates ne

20
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se laissaient pas intimider par l ’aspect imposant de la masse des
vaisseaux , il nous semble qu ’elles auraient en leur faveur ,
toutes les probabilites de la victoire .

La muraille des fregates e' tant moins epaisse que celle des
vaisseaux serait , il est vrai , plus facilemeut penetree par le
boulet ennemi ; mais les boulets des fregates auraient cncore as -
sez de force pour percer la muraille dun trois ponts . D ’ailleurs ,
l ’ceuvre morte des deux vaisseaux , presente ( eu somme ) une
surface plus etendue que celle des trois fregates , lesquelles
tirent un plus grand nombre de coups . Le tir en plein bois au-
rait donc beaucoup plus de cerlitude contre les vaisseaux que
contre les fregates . Avantage important , et que ne saurait en -
tierement balancer , la plus grande epaisseur de la muraille des
trois ponts ; puisque celte epaisseur est bien au - dessous de ce
qu ’elle devrait etre , pour que les boulets de fort calibre ( 24 et 4 . 2 )
lances par de grandes fregates , ne pussent pas la traverser .

Si trois grandes fregates peuvent attaquer avec avantage deux
vaisseaux a trois ponts , eiles doivent attaquer et mettre hors de
combat , deux 80 ou deux 7 /^

Les fregates qui accompagnent une armee navale et qui ne
sont pas employees a des fonctions speciales , devraient prendre ,
ä Tengagement , une pari beaucoup plus active qu ’elles ne le font
dans nos escadres . Placees en echiquier derriere les parties me -
nacees de la ligne , elles enfileraient directement les vaisseaux
qui teuteraient de la couper , et leur feraient un tres - grand mal .
Si quelquc bätiment ennemi parvenait neanmoins ä couper la
ligne , les fregates le prenant obliquement , Tempecheraient de
mettre ( sans obstacle ) nos batimens entre deux feux . Yoila ce
que toutes nos fregates eussent du faire au combat de Trafalgar .
Dans ces derniers temps , la nouvelle fregate anglaise le Lean¬
der ne craignit pas de se mettre en ligne avec les vaisseaux , qui
vinrent , a bout portant , detruire les batteries du port d ’Alger .
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Si , maintenant , nous comparons uu vaisseau de 86 avec un
vaisseau de 120 , nous verrons que ce dernier a fort peu de su -
pe' riorite sur l ’autre , quant a la quantile des feux ; puisque le
poids du fer , lance par bordee , est

Poiir le trois ponts . . . .
Pour le 86 .

1466

1204
>poit 7 6 .

Ajoutons encore que le trois ponts , presentant une graude
hauteur au - dessus de l ’eau , il y a bien plus de probabilite que
les coups ratteindront , d une distance donnee :

Rapport des surfaces de la coque , exposees . 4 : 3 .

Rapport de la quautite des feux . 1466 : 1204

Rapport corapose . 4 ^ 9 ^ • 4 ^ * ^

Ainsi le desavantage relatif est du cote du vaisseau ä trois
ponts , dans les combats qui ne sont pas tres - i’approclies .

Dans les combats d ’armee navale , les bätimens sont en ge¬
neral engages ä des distances fort petites , et quelquefois presque
en contact . Les vaisseaux ä trois ponts reprennent , ici , tout
Favantage de la certitude des coups ; leurs feux plongeans ecra -
sent les combattans places sur les gaillards des deux ponts en -
neinis . La meilleure ressource des 80 et meine des 74 est , alors ,
de tenter l ’abordage de ces colosses deslructeurs . C ’est ce que fit
Nelson , dans le combat dejä. eite du cap Saiut - Vincent . Le
succes le plus eclatant a justifle la bonte de cette manceuvre ;
mais eile ne pouvait reussir , quavec un equipage qui possedait
une grande superiorite morale sur son ennemi .

Les Anglais ont parfaitement compris Favantage d ’avoir dans
leurs flottes , un grand nombre de vaisseaux du premier rang .
Hs ne se bornaient pas comme nous , dans chaque armee na¬
vale , ä deux ou trois vaisseaux ä trois ponts . Ils en ont eu jus -
qua treize , dans la meine armee . Au combat de Trafalgar ,
les deux colonnes . d attaque avaient leur tete formee de bati -
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mens de ce rang , qui vinrent ecraser notre centre , oü il n ’y
avait aupres du vaisseau amiral , que des vaisseaux ä deux ponts .

Les Anglais ont encore ( 1817 ) dix - neuf vaisseaux ä trois
ponts en desarmement dans leurs ports , et cinq en construc -
tion dans leurs grands arsenaux . Xis auraient pu , dans la der -
uiere guerre , donner sept vaisseaux ä trois ponts , ä trois flottes
differentes . Xis ont aussi proportionnellement beaucoup plus de
vaisseaux de 80 que nous n ’en avons . Ils ont , comme nous , hanni
les vaisseaux de ligne inferieurs aux 74 . Ils construisent meine
aujourd ’hui fort peu de 74 . Ils donnent , avec raison , la prefe¬
rence ä la classe des 80 . C ’est ce qu ’il nous faut faire .

Nous devrions al ’avenir ne construire que des vaisseaux sans
dunette , et compenser cette suppression , en continuant labat -
terie des gaillards , depuis l ’avant jusqu a l ’arriere . Alors nous
aurions des vaisseaux ä quatre et a trois batteries completes .
Tels sont les vaisseaux des Americains . D ’apres les niemes
principes , leurs grandes fregates ont deux batteries completes .

Ne craignons pas de revenir sur un pareil sujet . Ainsi que
nous l ’avons deja remarque , lors de la derniere guerre entre la
Grande -Bretagne et les Etats - Unis , les Americains durent
leurs avantages aux grandes fregates qu ’ils avaient fait con¬
struire , et qui portaient cinquante - quatre bouches a feu , du
calibre de 24 et de !\ i .

Les Anglais , eclaires par une facheuse experience , se sont
hätes de construire des fregates , sur les meines dimensions . J ’ai
visite la fregate le Leander * , ä son retour d ’Alger . Elle est ar -
mee de soixante bouches a feu 5 trente pieces de 24 long forment
sa premiere batterie ; trente autres pieces , en partie 24 court ,
en partie carronades de , forment la batterie des gaillards .
J ’ai visite ä Plymouth la fregate le Java pareillement armee

* ct * * . L ’armement de ces bätimens , et bcaucoup d ’atitres dounees sur rarmement de
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avec des canons de 24 et des carronades de 42 , au nombre
total de soixante bouches ä feu . Dans les autres arsenaux il y
avait en construction plusieurs fregates de ce rang ; il y en avait
en desarmement : leur nombre s ’accroit cliaque annee .

Si nous ne suivons pas l ’exemple des Anglais et des Ameri -
cains , des la premiere guerre , on verra les batimens ennemis
attaqner 110s batimens de meme rang , avec un avantage irresis -
tible ; et prendre a peu de frais cet ascendant moral , fruit des
premiers succes facilement ou clierement acheles * .

CHAPITRE III .

Force defensive des batimens de guerre .

Je reserve pour le Tableau de Varchitecture navale tnililaire ,
aux dix - huitieme et dix - neuvienie siecles , les details relatifs
ä la structure et ä la construction des batimens de la marine

anglaise . Ici je me borne ä considerer ces batimens comme des
ele' mens de la force navale . Je vais tacher d ’apprecier jusqu ’a
quel point ils sont propres a la defense .

la marine anglaise , ont e' te puises par l ’autenr de la Nouvelle force maritime , dans les
manuscrits de mes voyages , que j ’ai eil le plaisir de lui communiquer ; de mcmc qu ’il a
puise daus les rapports que j ’ai rediges , pour donuer rannemeut des bätimeus francais ,
Seulement il a presente comme genc' raux et dclinitifs , quelques armemens qui ne seront
pas meine e' prouves .

¥ Des le comptc suceinct que je rendis de mon prcmicr yoyage , M . Rolland , inspee —
teur gene' ral du ge' nie maritime , voulut bien m ’assurcr qu ’on acr.ueillerait avec faveur
les faits et les vues que je pre'scntcrais pour ameliorer notre force navale . J ’ecrivais

les observations auxquelles celle note se rapporte , dans Phiver de 1817 ; je les adrcssai
saus retard a 1 inspcction generale . Des le mois de mai 1817 , 011 proposa en concours
a MM . les ingenieurs , de faire le plan de grandes fregates comparables en force , ä cclles
dont je vcnais de motitrcr les avantages . Dejä plusieurs fregates , exc'eute' es d ’apres les plan *
qui ont dans ce concours , obtenu la preference , sont construites et armees .
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Les formes des vaisseaux anglais , surtout celles de la carene ,
couslderees sous le point de vue de la continuite , et dans les
parties qui se rapportent a la Science proprement dite , sont
encore fort imparfaites . Les causes de cetle imperfection ,
qu ’il est facile d ’expliquer ( d ’apres l ’ahsence presque totale
d ’inslruction des anciens constructeurs anglais ) , sont exposees
avec une candeur Lien rare , par les commissaires de revision
des affaires civiles de la marine , 3° . rapport , 5 e . partie * .

* Sur la construclion des vaisseaux de la marine royale . « Ce sujet se divise naturel¬
lement eu deux sections qui sont , i° . le plan ou la forme des .navires , comprenant tout
ce qui se rapportc a la Science ou k la thcorie de l ’arcliitecture navale ; 2° . l ’execution des
plaus , ou I’art pratique de la conslruction . » — « La tlieorie de l ’arcliitecture navale a ete
portee plus loin par les Fraugais que par tout autre pcuple . Mais on dit que leur marine a
souffert de ce qu ’ils tiennent la Science totalement separe' e de la pratique de la construc -
tion . Leurs constructeurs ( 1 ) actuels se considcrent comme les simples executeurs des Or¬
dres qui leur sont donne 's par les auteurs des plans ; et les premiers sont aussi inferieurs
aux seconds que , dans la Lätisse des grands edilices eleves sur le sol , le magon ordinaire
est au - dessous de l ’archilccte . » — « Nos constructeurs , quoique imparfaitement instruits ,

sont exerces h Lätir , non pas seulcment d ’apres les plans d ’autrui ( comme les construc¬
teurs de France ) , mais d ’apres leurs propres conceptions . C ’est pourquoi leurs esprits dirige' s
vers cet objet , onl saus beaucoup de secours de la part de la Science , acquis de l ’habilete
pratique ; et , quant ä la conception des plans de vaisseaux , ils sont beaucoup plus solidement
instruits que les constructeurs executans de France . » — « La cousequence naturelle de
Ces dilFercuces dans les usages des deux contre ' es , est que les vaisseaux frangais sont con -
cus sur de incilleurs plaus que les notres , mais moins bien execute' s . » — « Lorsque nous
avons construit exactement d ’apres la forme des meilleurs vaisseaux que nous avons pris
aux Fraugais , joignant ainsi notre talent d ’exe' cution ä leurs connaissances the’oriques ,
nous avons obtenu des bätimens reconnus les meilleurs de notre marine . Mais , toutes les

fois que nos constructeurs out ete assez egare' s par leurs faibles acquisitions dans la scic-nce
de l ’arcliitecture navale , pour se departir en quclque point important , du modele qu ’ils
avaient devant eux , et pour tenter des perfeclionnemens ; comme ils connaissaient mal les
vrais principes suivant lcsquels les navires doivent etre coufigure ' s , ils en ont fait une appli -
catiou crronce ou contradictoire . Aussi , d ’apres les renseignemens qui nous ont c' le four -

( 1) Ce passage , comme ceux qui suivent , montrent que les Anglais 11'ont aucune idee de Tor -
gauisation du güuic marilime , en France . A cela pres que nos Ingenieurs ne manient pas les
outils , ils prcnnentjsur les travaux , une part constante ä la pratique , avec le metre , le compas
etla regle . Dans le Tableau de tarchitecture navale , nous reviendrons sur ce passage , pour l’exa -
miner comme il doit l ’etre .
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Mais , si l ’ou considere les vaisseaux anglais , abstraction faite
de leurs formes generales , on leur reconnait une foule de
qualile ' s brillantes , qui en font des edifices militaires puissans
pour l ’attaque et surlout pour la defense .

Les Anglais ont successivenient elargi la parlie superieure
de leui ' S vaisseaux , c ’est - a - dire , diminue la rentree . Sans
doute , l ’augmentation de poids places tres - haut , est le resultat

nis , ces alterations ont produit dans beaucoup de cas , un fachcux resultat . » — « Par im
eflfet de la meine cause , il y a une varielc infinie dans les cliangemens exeeutes et dans
les formes adopte' es . Les modilicalions n ’e' tant pas fondees sur des principes certains , on
n ’en devait altendre aucun rapprocliement dans les formes des navires ; ces iormes ont l ’air
d ’avoir ete liazarde 'es aycc la scule espe' rance que , dans . la inultitude des essais qu ’ou
a risques , il se pourrait bien que l ’un d ’eux eilt une grande supe' riorite . » — « Ainsi , tandis
que nos rivaux eu puissancc navale önt employe des hommes du plus grand talent et des
plus vastes connaissances , pour appcler la Science au perfectionnement de la constructiou
des vaisseaux , nous nous sommes contente ' s d ’aller a tätons dans les tenebres , que'rir des
de'couvertes que Ic hasard pourrait jeter sur . uotre route . » — « Ccrtes , rien ne peut etre
plus e' tonnant , chez une uation dont le pouvoir , l ’importance , le salut meine , de'pendent
de la supe' riorite navale , qu ’on ait si long - temps ne’glige des objets ä tel poinl essentiels ä
la Conservation de cettc supe' riorite . >> — « Pour remedicr ä ce grand mal ( de perdre la
supe' riorite navale ) on a proposc que les vaisseaux de ebaque rang fussent construits , dans
tous leurs de' tails , suivant la forme du meilleur de nos batimens de chaque rang ; de leur
donner meine creux , meine largeur et meme Iongueur ; d ’e' tablir l ’uuiformite dans
les dimensions et la posilion des mäts , ainsi que dans la forme et les dimensions des

yoiles . » — « On a combattu cette opiuion , eu disant que re' lablissement de cette regle
allait fermer la porte aux perfectionnemens ; et que , meme quand les vaisseaux propose 's
pour modeles , pourraient etre admis comme les meillcurs existant aujourd ’bui , on ne sau -
rait etre parfaitement certain qu ’il ne soit pas possible d ’en decouvrir de plus parfaits en -
core . n — u Mais , tont en conveuant que des formes pre' ferables ä cclles qui sont connues
maintenant peuvent etre decouvertes , un si grand noinbre de fatales conse' quences nait de
cette varie'te dans les formes des vaisseaux , qu ’elle doit probablement surpasser de beau¬
coup les avantages que Ion pourrait attendre des decouvertes d ’liommcs aussi peu in -
struits que les constructeurs de nos vaisseaux . Les Franjais memes ( quoique cerlaiue -
ment , par leur etude superieure de la theorie de rarcbitecture navale , ils puissent , avec
plus de piobabilite que nous , reculer les bornes de l ’art , au moyen d ’experiences variees ) ,
les Frangais ont ete si pleinement convaincus des de' savautages qui re'sultent de cette va -
ne' te , qu ’ils ont d ’e'poque en epoque delermiue par des Ordonuauces , les formes d ’apres
lesquclles les navires de chaque classe doivent etre construits . »
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inevitable et facbeux de cette innovation ; mais , quand on sait
se reufermer dans de justes limites , de tres - grands avantages
font plus que compeuser un tel inconvenient .

Quelques ofüciers Francais qui out visite les batimens de
guerre de la Grande - Bretagne , soit en Angleterre , soit a la
mer , ont cru voir que les Anglais avaient tout - a - fait supprime
la rentree de ces batimens . Ils l ’ont dit , ils l ’ont ecrit , et se
sont appuyes sur cette hypotbese , pour soutenir leürs opinions :
ils se sont trompes . Les vaisseaux anglais 011t encore de la ren -
tree . Elle est tres - sensible dans les vaisseaux a trois ponts
eile est beaucoup moindre dans les 80 et dans les 74 j mais
eile est nulle , ou du moins presque nulle , dans les fregates * .

La diminution de la rentree a le grand avantage de faciliter
la manceuvre de l ’artillerie et la manoeuvre des voiles dans les
batteries super teures , en offrant un plus grand espace pour
execuler ces manceuvres . L ’augnienlation de largeur des bati¬
mens a produit le meme effet , de venu d ’autant plus desirable ,

* Celle gradation est parfaitement raisonnec . Une haute muraille (le bois , chargee
de quatre etages de bouchcs a feu , doit ayoii ' plus de picd , plus de talus , plus de
rentree , eu un mot , qu ’une muraille peu elevee qui porte un seul rang de bouches ä feu
d ’un calihre secondaire . Ce principe qui serait vrai d ’une muraille immobile , doit etre

pousse plus loin cncore , lorsqu ’il s ’agit de murailles mobiles . Si , par exemplc , la pentc de
la rentree etait egale ä l ’inclinaison d ’un mouvetnent de roulis , le navire arrivant ä la
iimite de cette oscillation , presenterait une de ses murailles lout - ä - fait verticale . Si , dans le
meine cas , la rentree 11’etait pas egale ä l ’angle des roulis , la partie superieure de la mu¬
raille serait en saillie sur la mer , eile tendrait par son poids comme par la force d ’inertie
due a la rotation , a se detacber du baliment pour tomber dans la mer . Enfin , cet effet
serait d ’autant plus puissant que le centre d ’inertie de la muraille et de l ’artillerie qui lui
est attachee , se trouverait plus eleve sur la flottaison .

D ’aillcurs , en diminuant la rentree des bätiraens ii un , a deux et a trois ponts , on
augmente le poids de l ’oeuvrc morte , de quantites qui croissent beaucoup plus que les simples
rapports du deplacement de ces batimens ; en meine temps , le centre d ’inertie des poids
ajoutes est , proportion garde' e , beaucoup plus eleve dans . les batimens qui ont plus de
ponts , que dans ceux qui en ont moins . Par toutes ces raisons , la diminution de rentree
presente donc beaucoup moins de desavantages dans les moindres batimens que dans les
plus grands .
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qu ’en augmentant par degres le calibre des balteries supe -

l ' ieures , il a fallu se menager de plus grands espaces pour le

recul des canons . Toutes choses egales d ’ailleurs , la force of¬

fensive d ’un navire , depend du poids et de la quantite des

projectiles qu ’ il peut lancer , dans uu temps donne . Ainsi ,

l ’elargissement des batteries , produit par une diminution de la

rentree , en rendant la manceuvre des pieces plus aisee et plus

prompte , accroit d ’autant la force reelle et absolue des baii -

mens de guerre .

Par la compensation de ces incouveniens et de ces avau -

tages , les Anglais ont trouve que leurs vaisseaux conservaient

encore une stabilite süffisante . Un tel exemple est digne de

toute notre attention . 11 faut savoir perdre quelques degres

d ’une qualite nautique , pour atteindre le but essentiel de l ’ ar -

cbitecture navale militaire : celui de faire des vaisseaux qui

soient de la plus graude force militaire possible .

Les vaisseaux anglais ont tres - peu de tonture ; cependant ils

en ont ^ quoi qu ’ en aient dit les officiers , qui pretendaient avec la

meme assurance que ces vaisseaux n ’ ont plus aucune rentree * .

* Si les batimeus n ’avaient pas de tonlure ( je ne parle ici que de la tonture de la ligne
des sabords , la seule qui soit vraiinent importante ) , il faudrait ctablir les tirans d ’eau
avec uue teile precision que cetto tonture fut borizontale , lorsque le vaisseau est a la
voile . Si , pour lui donncr uue meilleurc marche , on reconnaissait qu ’il faut porter plus de
poids vers l ’avant , les sabords de l ’avant plongeraient le plus dans i ’eau . Enfin , quand le
vaisseau prendrait de l ’arc ( or , remarquous qu ’il en prend des sa rnise a l ’eau , et qu ’il eu
prend de plus en plus , soit qu ’il navigue ou qu ’il roste dans les ports ) , pour e’viter d ’avoir
uue tonture dont la convexite fut tourne ' e du cöte' de la flottaison , on se trouverait avoir

une tonture dont ce serait au contraire la concavite qui regarderait le plan de la flottaison .
On n aurait donc pas evite la tonture , et celle qu ’on aurait preferee aurait le grave incon -
venient de rapprocher du niveau de la mer , les sabords extremes contre lesquels la vague
s ’eleve le plus baut dans les tangages .

Trop de raisons juslifient la tonture des vaisseaux pour la suppriiner entierement . Mais
il ne faut pas non plus qu ’elle soit excessive , comme l ’elait celle des anciens batimens
de toutes les nations . Depuis plusieui ’s annees , nous l ’ayons diminue ' e ; mais peut - etre ne
l ’avons - nous pas encore assez. re'duite .

IV . 21
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La proue des vaisseaux anglais est fermee dans sa partie su -
perieure ; le coupis est supprime , et le plat -bord regne d un
bord a Fautre , sans solution de continuite . C ’est une des ame -
lioralions importantes de Fceuvre morte des vaisseaux .

Leite ameiioration est tres - recente , et ne date que de la
derniere epoque des perfectionnemens de l ’architecture navale
en Angleterre . Le gaillard est ainsi rendu plus vaste , et les
manceuvres y sont devenues plus faciles . Enfin , cette disposi -
tion offre des avanlages militaires inappreciables . Une muraille
solide remplace la mince cloison de planches qui terminait le
coupis . Par consequent une bordee lacbee sur le vaisseau , de
l ’avant ä l ’arriere , ne pourrait plus penelrer sans aucun obstacle
dans les batteries , ni les enfiler dans toute leur etendue , en y
produisant des ravages affreux . En outre , les canons de cbasse ,
portes beaucoup plus en avant , ont un champ de tir plus eten -
du ; ce qui donne une plus grande force offensive a cette partie ,
rendue d ’ailleurs plus defensive .

C ’est surtout a larriere des batimens , que les Anglais pro -
duisent en ce moment une grande ameiioration . Desormais
la pouppe de leurs vaisseaux et de leurs fregates sera ronde * ,
et composee d ' une membrure , d un bordage et d ’un vaigrage
comme tout le reste de la muraille des vaisseaux . Elle sera
percee de sabords fermes par de solides mantelets . Les vaisseaux
ä trois ponts , par exemple , offriront quäl re rangees verticales
de quatre sabords battant en retraile ; ce qui , proportionnelle -
ment ä la largeur d ’un navire , presente une force comparable
ä celle des vaisseaux les mieux armes sur les cötes .

Loin de se croire perdus lorsqu ’ils seront pris par ia pouppe ,
les vaisseaux anglais offrironl encore une force d ’agression et de
tlefense , Ires - grande en cette partie .

* .T’ai sgu des ingenieurs anglais , qu ’ils tienn ? nt de la marine danoise cetle innovation
importante .
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J1 ne s ’agit pas ici cl ’un vague : on nia dit * . II ne s ’agit pas
d/ un essai insignifiant , teilte sur un batiment secondaire j et
risque , a tout hasard , pour une epreuve incertaine . J ’ai vu
dans l ’arsenal de Chatham , ( 1816 ) le vaisseau a trois ponts
le Prince Rdgent , monte en bois tors dans toute sa longueur ,
excepte 1 ’arriere dont on preparait la membrure , d ’apres le
nouveau Systeme . J ’ai vu dans un des arsenaux anglais , le plan
de cet arriere , approuve et signe par les surveyors on inspec -
teurs generaux des constructions navales . Enlin , maintenant ,
l ’ordre est general , pour donner aux vaisseaux de tous les rangs
des pouppes rondes et militaires , au lieu des anciennes pouppes
ä vitrages .

La faiblesse de notre pouppe actuelle et l ’avantage de la fer¬
mer par une muraille ronde on carree , etaient au nombre des
choses evidentes , faites pour Trapper tous les hommes qui ont
bien apprecie la force des batimens de guerre . Forl 'ait et
M . Rolland avaient fait executer des modeles de pouppe ronde
et fermee , pour de grands batimens . M . Montgery , vers la lin
de la guerre der nie re ; a fait aussi des projets d ’ceuvre morte de
vaisseaux , avec une pouppe ronde et fermee .

Yoici ce que j ’ecrivais dans mon Tableau de l ’architeclure
navale , approuve en 1814 , par une Commission que le minis¬
te re avait composee : Livre de l ’ Artillerie . Faible defense
des extremites des vaisseaux :

« Dejä nous nous plaignons que les flaues du vaisseau pre ' servent ti op peu les canoimiers ,

de ratteiute du boulet . Que dirons - nous donc des parties extremes de la pouppe et de la

proue ? Nuls Canons ne les defendent , nuls retrancliemens ne les couvrent , dans les parties

les plus exposees . La proue se termine , au - dessous du gaillard , par une cloison qu ’uneballe

de fusil ou du moins qu ’un biscayen percerait . Sur le gaillard , la muraille ne couvrc les

hommes que jusqu ’au genou !

* Ceci etait ecrit dans l ' hivcr de 181 ^ . Depuis lors , aucun vaisseau francais n ’a ete

eonstruit avec une pouppe moins defectueuse que les anciennes . Mais , par cornpensatiou ,

les Anglais en out eonstruit beaucoup , et ils ont pris de plus en plus l ’avance sur nous .
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ii A la pouppc , des vitres mulliplides , des larobris de sapin , sont la seule defense du

vaisseau ; cependant un boulet qui penetrcrait dans le vaisseau , de l ’avant a l ’arriere ou

de l ’arricre ä l ’avant , y ferait dix fois plus de ravage que le boulet qui traverse d ’un bord

ä l ’autre . Eb bien , faites donc le contraire de ce qne vous avez fait jusqu ’ä ce jour ; et

de ’cnplez , s’il le faut , les moj ^ens de ' fensifs des parties les plus expose ' es . Voila du moius ce

que la raison semble vous dcmander . »

Je l ’avouerai , je desire ardemment voir introduire dans notre

marine les perfectionnemens qui yiennent d ’elre enumeres . J ’ai

veproduit , depuis mon premier voyage jusqu ä ce jour , tous les

argumens , toutes les observations , toules les experiences qui

m ' ont paru de nature a porter la conviction dans les esprits .

11 s ’ est presente des prejuges et des resistances impossibles ä

vaincre sans le secoui ’S du lemps , mais dont le temps doit ne¬

cessairement triompher . Loin de nous , d ’attribuer specialement

ces obstacles ä tel ou lei individu , aux prejuges particuliei ’ s de

tel ou tel corps ; ils tiennent surtout a la force de rensemble

d ’xxxx ancien ordre d ’ idees , ä la pxxissance des babitudes , a la

certitxxde des resultats oljtenxxs de longue mainj a l ’ incerti -

mdc , a la responsabilite qu ’ offx -e toujoux ’s une experietxce noxx -

yelle : responsabilite qui peut effrayer des esprits timixles et

des caractei ’es egoistes . Malgi ’e tous ces obstacles , qui ixe sont

que li ’op reels , combatlons sans nous decourager , et coutre

la l ’outine , et conti ’e la pai ’esse , et conti ’e l ’egoisme . Attaquons

surtout ces fausses idees qui font enti ’er en balance avec la force

reelle des batimens de guene , de futiles et vains caprices de

gout , d ’ or nein ent , de decoration , pour un edilice ( | ui sera d ’une

beaute parfaite , aussilot que l ’aspect de sa force commandera

le l ’espect dans larne de Vennemi * . Que dii - ions - nous des

* Dans la pouppc ronde anglaisc , teile qu ’on l ’exe ' cutc aujourd ’hui pour les vaisscaux h

trois ponts , la dunette et le gaiilard d ’arriere , reserve ' s pour 1c capitaine ct pour l ’amfral ,

ont un balcou cn fev trcs - leger formant galerie extcrieurc . C ’est le seid ornement de l ’ar -

viere . Des boulcilles aussi petites que possible , sont place ' es an ccntre des trois rangees de

sabords battant sur l ’arriere de la pouppc .

Tout ce Systeme a Fair bien pan vre ct bicu leger , sans doute , en comparaisou de 110s
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ingenieurs militaires , s ’ils remplacaient les murs epais et les
portes massives de leurs courtines , par des portiques vitres ,
pour fagrement pueril des ofliciers de la place ? . Eh bien !
voila les portiques vitres que nous ouvrons sur les courtines
de nos forteresses flottantes .

Les vaisseaux anglais , avec tous les perfeclionnemens que
nous venons de faire connatlre , femportent aujourd ’hui sur les
vaisseaux francais , i° . comme edilices solides , durables et
d ’une forme presque inalterable $ 2 ° . comme edilices militaires
n ayant plus de points faibles ; pouvant , dans le meine espace ,
deployer une masse de fenx beaucoup plus considerable ; et ,
neanmoins , manceuvrer plus a l ’aise cetle artillerie multipliee j
3° . comme edilices habilables . On a banni de ces vaisseaux , le
bizarre melange des ornemens mesquins et recherches , d ’une
decoration casaniere , propre seulement ä degrader les beautes
austeres de Farcliilecture navale . On a banni tous ces raffinemens
du mauvais gout - raffinemens , qui Loujours sont du plus pauvre
effet , qui neanmoins , donnant a fexterieur un air de luxe et
de maguificence , invitent les marins ä deployer dans finterieur ,
un luxe plus grand encore j enlin , qui denaturent une forte¬
resse flott ante , pour en faire un hdtel garni , maintenu a grands
frais par fetat .

Je ^ iens de faire connaitre les grands changemens que les
Anglais ont apportes dans la structure de leurs vaisseaux . J ’ai
presente quelques vues , quelques reflexions ä ce sujet . Je suis
bien loin d ’avoir epuise la matiere . Je laisse aux hommes qui
ont acquis une plus longue experience , ä ceux que la nature a

Jielles pouppes bien enbuche ' cs ! avcc de belles bouteilles bien massives ! ! et de helles galerles ,

ä sculplures bien grossicresü ! Cependant , lorsque l ’osil du spectatcur n ’est pas ennemi de

la simplicite ' , du naturel et des conveuances , il Unit par trouver les pouppes roudes , avec

leur aspect vraiment militaire , plus imposantes et plus belles encore , que tout cet e' cliafau —

dage a colilichels , qui donne ä l ’arriere d ’un vaisscau l ’air d ’ une boulique des boulevards .
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doues d ' un esprit supei ’ieur , le sohi de peser dans leur sagesse
les avantages et les inconve ' niens des inuovations de nos rivaux .
Quelle que soit notre avance , si taut est que nous en ayons
sur eux , il est impossible que nous restions long - temps station -
naires , sans que ceux qui marchent sans cesse , ne llnissent par
nous atteindre et nous laisser en andere . Ils aineliorent , dans
toutes ses parties , la structure des vaisseaux . 11s hasardent a
leurs frais les plus grandes experiences . Eh bien ! soyons plus
reserves , s ’il le laut absolument . Jouissons du fruit de leur
heureuse temerite . Jouons le rdle si facile , d ’observateurs , de
juges et d ’imitateurs . Adoptons simplement ce qui leur reussit ,
et rejetons le resle . Nous resterons il est vrai toujours en ar -
riei ’e de nos rivaux ; mais nous y restei ' ons le nxoins possible .
Or , c ’est beaucoup , quand on n ’ose pas prentlre Finitiative et
marcher en premiere ligne .

Les vaisseaux anglais sont aujoui ’d ’bui beaucoup plus solides
que les vaisseaux francais , quoique constnxits avec des bois de
moins grandes dimensions . Le Systeme de cbarpente inli ’oduit
par M . Seppings , a Fimmense avanlage de donner a la char -
pente une rigidite ti’es - grande , et d ’augmenter la duree des
batimens . Nous avons fait coxmaili ' e une partie des avantages
de ce Systeme , dans un memoire pi’esente vei’s la lin de i 8 i 5 ,
au ministere de la marine francaise , sans produire alors aucun
resultat ; mais , bientöt api -es , lionorablement publie par la
societe royale de Londres , dans ses Transactions philoso -
phiques { x r ,:. partie , 1817 ) .

Des Hollandais nous devancent dans Fadoption du nouveau
Systeme de cbarpente . Gependant , les prejuges qui , cl ’abord ,
nous avaient fait x’epousser ce Systeme , commencent a se dis —
siper . On devait Fessayer sur un vaisseau * . On a pi' efei’e com -

* D ’apres un rapport fait par M . Rolland , inspeclcur general au ge ' nie maritime , en
faveur de l ’essai du Systeme de charpentc ä porques obliques .
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mencer par une fregate . II serait ä desirer qu ’au lieu de s ’arre -
ter ä cet essai , on abandonnat sur - le - champ l ’ancienne struc -
lure des vaisseaux , pour faire usage de celle dont douze annees
de succes ont demontre Fexcellence aux Anglais .

A cet egard .. il est juste de remarquer un progres tres - bo -
norable dans les idees des ofliciers de tous les corps de la ma¬
rine francaise . II y a seulement quatre ans , la majorite des of¬
iiciers choisis parle ministere , pourjuger desperfeclionnemens
dont on proposait radoption , se prononcait presque loujours
pour en demander le rejet . Aujourd ’hui la majorite se pro -
nonce ordinairement pour en demander 1 ’adoption . Souvent
meine eile enhardit les auteurs des projets sur lesquels eile
decide , et les engage a devenir moins timides dans l ’essor
qu ’ils cherchent ä prendre .

A»kV> »VXW» V\ »->Vlttlll

CHAPITRE IA .

Interieur des vaisseaux : de la cale et duJaux -pont .

Nons allons decrire 1 ’inlerieur des vaisseaux , en nous attachant
surtout , mais non pas exclusivement , aux parties de leur in -
stallation qui les rendeut plus propres au combat .

Sontes aux poudres . Les Anglais en ont deux comme nous ;
mais la principale , au lieu detre ä Farriere , est placee a l ’avant
du navire . La plus petite entoure le pied du mat d ’artimon • eile
est limitee vers la pouppe , par une immense soute au biscuit ,
qui s ’elend depuis le premier bau a partir de l ’arcasse , jusqu ’au
bau qui precede immediatement le mat d ’artimon . On descend
dans la soute aux poudres par un petit escalier , un peu a tri -
bord du milieu de Faxe longitudinal du faux pont . Plus pres
encore de cet axe et du meine cöte , se trouve le puils du fanal .
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En avant de cette soute aux poudres , on trouve successive -
ment la soute au charbon et la soute aux liqueurs spiritueuses .
Ici commence la grande cale ( main - cale ) , ou Fon arrime le
lest les vivres secs , la biere , l ’eau , etc .

* Le lest en fer employe par les Anglais , est corapose de gueuses beaucoup plus fortes
que les notres : sept de ces gueuses pesent un tonneau .

* * II y a peu d ’anne ' eS , les Anglais se servaieut encore de tonneaux serablablcs aux
notres , pour contenir leur eau . Ces tonneaux , comrae on sait , ont le graud inconve -
nient de rendre fetide et corrompue l ’eau qu ’on y reuferme , et d ’occuper un cspace
qui surpasse presque d ’un quart , le volume de l ’eau qu ’ils contiennent . — Le ge' neral Ben -
tbam a le preraier mis en usage des compartimeus de bois , double's en ine' tal , pour rcmpla -
cer les pieces a eau . II fit usage de cette invention sur deux bätimens diffe' rcns , dans les
annecs 1798 , 1799 et 1800 , et rcfut une medaille d ’or de la Societe d ’encouragcment
des arts k Londres , pour le succes de ses tentatiyes . Plusieurs anne' es apres , un raecani -
cieu nomine Dickenson , entreprit de faire des caisses de fer battu , sans aucune enveloppe
de bois pour les fortifier . 11 s ’adjoignit a Maudslay , liabile artiste dont nous avons parle
plusieurs fois : Ieurs elforts furent couronnes par un succes complet . — L ’amiraute adopta
leurs caisses ; eile prescrivit , peu apres la fin de la dernierc guerre , d ’en commandcr jus -
qu ’ä sept mille , contenant cliacune pres de deux tonneaux . Ces caisses ont la forme d ’un
cube parfait . Les plus grandes , celles qu ’on emploie ä bord des fregatcs et des vaisseaux , ont
quatre pieds de cöte . 11 y en a d ’autres qui n ’ont que trois pieds sept pouces 5 d ’autres trois
pieds seulement : ces dernieres servcnt pour les brigs et autres petits bätimens . Les plus
grandes sont rangees dans les vaisseaux et les fre'gates par antennes de quatre caisses .

Le couvercledes caisses est un plateau de forme ovale , qui s ’ajuste dans un emboitement
de memc forme , au milieu de la face superieure . J ’ai remarque de grandes caisses dont le
couvercle est carre' . Elles servent de cliarniers sur les vaisseaux .

Une qualite precieuse de ces caisses , est d ’occuper le moindre espace possible . Elles peu -
vent contenir , avec le meme avantage , tout ce qu ’on arrime en barils , dans la cale des

vaisseaux : vins , csprits , salaisons , legumes , biscuits , etc . On soustrait de la Sorte , a l ’ac -
tion de l ’air extdrieur , tous ces objets , dont on assure la Conservation presque indefinie .

Lors de mon premier voyage en Angleterre , ayant fait counaitre au ministere de la
marine , la fabrication des caisses de Dickenson et Maudslay ; je fus charge d ’en acheter
six . J ’en pris quatre grandes , une moyenue et une petite . Parrni les grandes , je choisis
une de celles qui servent de cliarniers . Voici quelques donne' es a ce sujet .

CAISSES

Cote du cube . . . .

Cube ( deciinetres ) .
Poids de la caisse . .

GRANDES .

;

181 5 ;

3 n 2 kil . ;

MOYENNES .

> , m i ;

1 3o4 ;

317 kil . ;

La grande caisse qui sert de charnier pese 355 kilogrammes .

PETITES .

o , ra9i /j .

7 65 .
i 9 5 kil .
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Le grancl mat est entoure clune archipompe , qui renferme
actuellement quatre pompes a chapelet * .

En arriere et en ayant de F archipompe sont etablis les puits
aux boulets . En avant de ces puits , on trouve dans la cale , a
tribord , les soutes du maiti ’e canonnier et du maitre charpeu -
tier \ ä bas - bord la soute du boatswain .

La gründe soute aux poudres est eu avant de ces emrne -
nagemens , eile entoure le mat de misaine . Le sol de la soute
est forme par deux plates - formes qui vont de triboi ’d ä bas¬
bord . La plate - forme d ’arriere est la plus basse , parce qu ’en
cette partie , la cale est plus profonde et plus large : c ’est sur
cette plate - forme , que la poudre est arrimee dans des barils ou
dans des caisses .

* Les Anglais ont abandonne successivement les pompes aspirantcs simples , ainsi que
les pompes ä double piston qu ’ils ont trouvees d ’un entretien difficile et couteux ; et d ’une
re'paration instantanee presque impossible , lorsqu ’un accident ou un boulet les met hors de
Service , dans un mauvais temps ou dans un combat .

Les pompes ä chapelet , dont les Anglais font usage , presentent un modele que nous
devrions imiter . Les plateaux du chapelet ont deux decimetres un quart de largeur ;
ils sont eloignes de pres d ’un metre l ’un de l ’autre ; ils sont compose' s de deux rondelles
en cuivre , se'parees par un cuir tres - epais , qui deborde de tous cote' s . Les plateaux
sont re' unis par une double chalne ayant cinq chainons entre deux plateaux conse' cutifs .
Uu tuyau de cuivre servant de corps d ’ascension , a precisemcnt le diametre ne' cessaire
pour que les plateaux garnis de cuir , y passent sans laisser de vidc , et sans e'prouver trop
de resistance . Ce tuyau est assez court pour qu ’il u ’y ait jamais plus de deux plateaux du
chapelet , qui frottent contre ses parois : la re'sistance que produit ce frottemenl est par - la
conside' rablement reduite .

Les pompes ä chapelet traversent le faux - pont et s ’elevent au - dessus du premier pont .
11 en est de meine de deux pompes aspirantcs ordinaires qui sont destiuees pour laver , et
qui sont placees en avant des pompes ä chapelet . Sur les vaisseaux a deux ponts , les quatre
pompes a chapelet sont manceuvre' es dans la premiere balterie . Sur les vaisseaux ä trois
ponts , deux pompes sont manceuvrees dans la premiere batterie et deux dans la seconde .

Au sortir des pompes ä chapelet , l ’eau n ’est pas conduite hors du bord par une manche
cn toile , comme dans nos vaisseaux ; rnais par un tuyau de bois d ’un fort diametre , qui
s ajuste dans un grand dalot peree de chaque bord , par le ' travers de chaque pompe .
Ainsi le degorgement des pompes nc mouille jamais la batterie .

IV . 11
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Oa introcluit maintenant , clans la marine anglaise , une
amelioration fort importante . Au lieu de conserver la poudre
dans les barils ordinaires , oü eile est sujette a gagner plus
ou moins d ’humidite , on la renferme dans des caisses en bois ,
ou s ’est meme servi de caisses en cuivre * . Par - la , non - seu -
lement la poudre se conserve saus alteration ; mais , dans
une soute d ’une grandeur donnee , on peut en arrimör pres
d ’ un cinquieme de plus qu en faisant usage de barils . Les rai -
sons qui nous ont fait adopter des caisses en metal et de
forme cubique , pour conserver nos liquides , doivent nous
faire adopter des caisses analogues pour conserver nos pou -
dres , a bord .

Un peu en arriere du mat de misaine , et vers tribord , est
lecoutille qui conduit a la soute aux poudres . A bas - bord , en
arriere du mat de misaine , est une ecoutille pour descendre dans
le puits des fanaux ( 7 /gAZ room ) . Au lieu de lampes ä rever -
liere , les Anglais emploient dans cliacun de leurs fanaux , trois
grosses bougies sans reverberes .

II y a deux fanaux , l ’un a tribord et l ’autre a bas - bord du mat
de misaine . Une tres - grande et tres - forte glace , avec ungrillage
devant , isole du reste de la soute aux poudres , ces lumieres ,
qui n ’eclairent que faiblement .

Je voudrais que Ton conservat nos lampes , mais je rempla -
cerais le l’everbere qui reflechit la lumiere , et la glace posee
enlre le fanal et la soute , par ces verres lenticulaires que les
Anglais appellent illuminateurs . La diffraction de la lumiere
operee par ces illuminateurs , eclairerait toutes les parlies de la
soute . II serait d ’ailleurs presque impossible de les rompre .

A tribord et a bas - bord , il y a sur le faux - pont , des ecout .il -
lons pour le passage des cartoucbes j pres de l ’ecoutille qui

+ Oa avait d ’abonl cmploye des barils en cuivre ; ensuite on a propose des barils en

bm 's , doubles en feuilles de plomb .
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conduit daus la soute , est un autre ecoutillou par lequel ou
rapporte les garde - feux .

Telle est Finstallation des cales de vaisseaux et de fregates .
Jetons un coup d ’ceil sur ses principales dispositions .

Leshoulets divises en trois depöts , deux au centre du
navire et le troisieme en arriere du magasin a poudre de l ’a -
vant , sout ainsi divises pour faciliter l ’approvisionnement des
hatten es , et ne pas surcharger uu endroit unique .

L ' avant n ' etant guere occupe que par les fauaux de la soute
aux poudres , par les etageres pour les cartouches et quelques
ohjets legers , cette extremite du navire est fort peu chargee ;
ce qui est un grand avantage . Mais , tout le hiscuit etant accu¬
mule en arriere du magasin aux poudres de l ’arriere , un tel
poids est defavorahlement situe . Les consommations jonrna -
lieres le diminuent continuellement , Sans que des ohjets pa -
reillement consommahles disparaissent ä la partie extreme de
Favant . Le navire en s ’emergeant par Feffet de la diminution des
vivres , doit donc changer par degres la difference primitive de
tirant d ’eau , et par suite älterer le halancement primitif de
son arrimage et de sa voilure .

Puisque l ’arriere presente une plus grande inasse de houches
a feu que Favant , c ’est a l ’arriere qu ’ il est couvenahle de placer
la grande soute aux poudres , et non pas ä Favant comme le
font les Anglais . Un autre defaut de leurs soutes aux poudres ,
c ’est qu ’elles s elevent jusqu ’au faux - pont . Un ho ulet qui frap -
perait ^ du cote du vent , un vaisseau anglais donnant Forte -
ment ä la hande , semhlerait pouvoir pene' trer dans ces soutes ,
et occasioner la perte du hatiment . Cependant on doit remar -
quer que durant les deux dernieres guerres , les Anglais n ’ont
pas perdu un seul hatiment par Feffet d ’un tel accident .

En general , nous ne voyons pas que Finstallation de la cale
des vaisseaux anglais , soit preferahle ä celle de nos vaisseaux ;
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il n’ en est pas de meine des objets qu ’on arrime dans la cale *** .
Du faux -ponl . Le faux - pont est interrompu , du cöte de la

pouppe , jusqu ’au barrot immediatement en arriere du mat d ’ ar -
tiinon 5 la parlie de la cale , augmentee par cette suppression
de la parlie poslerieure du faux - pont , forme le magasin au
biscuit . En avant de ce magasin , uu peu vers tribord et presque
a toucber le mat d ’arlimon , est un tambour carre par lequel on
descend vers le fanal de la soule aux poudres de l ’arriere . Atte -
nant a ce premier tambour et ä tribord , il y en a un second
par lequel on descend dans la soute aux poudres .

Le Chirurgien a sa soute d ’approvisionnement par le tra¬
vers de cette chambre ä tribord , et sa chambre tout aupres .
En avant de la soute du Chirurgien , on trouve adossees a la
galerie de tribord , et saus solution de continuite : i° . la soute
du capitaine , que l ’on eclaire du dehors , par une bougie placee
dans un fanal fixe et vitre * * ******* } 2 0 . la soute des ofliciers \ 3° . la
soute deslinee au logement des eleves ou midshipmen

Tels sont les emmenagemens de tribord , ä Farriere ¥¥¥¥¥ .
Passons a bas - bord . On reserve pour la distribution des vivres ,
l ’espace compris depuis la soute au biscuit jusqu ’au mal d ’ar -
timon * * * * * * .

* Depuis l ’epoque oü j ’eciivais ce passage , l ’adoption des caisses en fee a consideralde -
Hienl ameliore' 1’aiTimage de nos bätimens de guerre .

* * Le fond de celte soute est garni d ’equipets ä compartiraens de plus en plus petits vers
la partie superieure , avec des tiroirs dans le bas .

* * * Cette cabane presente sur les cotes d ’arriere et de tribord , un grand buffet a etageres
et ä tiroirs . Sur le cöle qui tcrraine l ’avant de la soute , des inontans supporlent de grandes
etageres et servent de meine ä contenir une foule d ’objets divers . On entre dans la soute
par deux portes , donnant l ’unc sur le faux - pont , 1’autre dans la galerie de tribord .

* * ¥¥ Cette soute comprend toute la parlie de la galerie qui correspond h sa largeur .
l ’our ne pas iuterrompre les Communications , ses cloisons d ’avant et d ’arriere sont percecs
a ’uue porte dans raligncmcnt de la galerie . Il y a dans la soute un buffet et des Caissons .

* * * * * Ils se terminent a l ’ccoutille d ’arriere qui mene dans la cale .

Dans cette espece de boutiqne , 011 cambuse , appelee la ebambre du Steward , sont
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En avant de la cambuse , et faisant pendant a la sollte du
capitaine , 011 trouve la cabane du boursier ( agent comptable ) ;
puis les soutes aux liardes et fouruitures de lit , i \ des mate¬
lots , 2 0 . des royal - marines , 3 ° . le dispensaire * , 4 ° - enfin une
cabane pour les eleves , exactement semblable ä celle de tri -
bord , et seulement un peu plus portee vers l ’avant .

Tout Fespace compris sur le laux - pont , enlre les deux flies
de logemens et de magasins cpie nous venons de decrire , depuis
les tambours de la soute aux poudres jusqu ’a Tarchipompe ;
tout cet espace , dis —je , est parfaitement libre . II y a seulement
dans sa longueur et sur Taxe du faux - ponl , trois ecoutilles qui
conduisent , i° . dans la soute au charbon , 2° , dans celle aux
esprits , 3 ° . dans celle aux viyres secs .

On voit par ces details que les emmenagemens de larriere
sont specialement destines aux vivres de tout lequipage , aux
effets de l ’etat - major et du capitaine , enfin au logement des
agens civils et des eleves .

De la grande ecoutille a Fecoutille d ’avant , le milieu du ba -
tiinent est occupe , i° . par la soute aux voiles * * , 2 0 . par une
soute qui seit de depöt ä des gargousses appretees , pour com -

placees de grandes barriques fayonnces avec beauconp de soin , peintes en blaue avec des

cercles coloies de noir et des couvercles ä recouvrement ; elles contienncnt les principaux

comestibles , destine ' s au Service journalier . Dans la meme cambuse , ä tribord , sont des

etageres pour y deposer des fromages ; et sur le cote de l ’avant un burcau a grands tiroirs ,

surmonte d ’etageres . Dans la cambuse donne l ’econtille au beurre : c ’est en cfifet par cette

ecoutille qu ’on descend pour aller dans la soute au beurre et au fromage .

* Le dispensaire a ses deux cötes d ’avant et d ’arrierc garnis d ’un bulTet divise en

compartimens et tiroirs t res —mul tiplies r ils servent ä ranger dans le plus grand ordre tous

les medicattiens , qu ’on peut ainsi distribucr avec celerite , sans confusioti , et sans com -

mettre des meprises fatales ä la sante ' , a la vie meine des marins .

* * La soute aux voiles , un peu plus large que la grande ecoutille , est forme ' e par

un entonrage ä claire - voie . La soute aux cartouches l ’est par un entourage en plein bois .

La soute aux voiles , independainment d ’une petite porte a bas - bord pour l ’entree des

personncs , presente deux larges portes sur le cote qui touclie a la grande c' coutille : cette

(Disposition rend extremem ent facile l ’cntree et la sortie des voiles .
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mencer sans retarcl uu combat imprevu * . A tribord et a bas¬
bord de ces soutes , le faux - pont est parfaitement libre jus -
qu ’aux galeries * * . Cet espace est reserve pour loger les cables * * * .

A partir de lecoutille d ’avant , on trouve adosses a lagalerie
de tribord . de bas - bord .

i° . Chambre du maitre charpentier * * * * . i " , Chambre du boatswain .
2° . Magasin du mähre charpentier * * * * * . 2 0 . Magasin du boatswain * * * *
En avant de ce groupe de soutes , on treuve , dnns une position syme' trique , deux tam -

bours qui servent d ’entourage , cclui de tribord ä l ’ecoutille de la grande sollte aux pou -
dres , celui de bas - bord ä l ’ecöutillon re' serve pour le retour des garde - feux vides , durant
le combat . L ’ouverturc de ce tambour donne , du cote de l ’avant , dans la solle d ’armes .

Au milieu de cette salle d ’armes est le mat de misaine , garni
d ’un ratelier circulaire de fusils bronzes et bien builes , comme
toutes les . armes de' posees dans ce magasin . A tribord et ä bas -
bord sont des batis ä claire - voie , servant de ratelier d ’armes
sur toutes leurs laces . Les sabres , les espingoles , les haches
d ’abordage , etc . sont ranges avec ordre , en faisceaux isoles ou

* La soute aux cartouches a deux portes ; l ’unc est a bas - bord , l ’autre ä l ’avant .
* * Dans cette partic , les galeries sont fermees par des potcaux , 1111sous cbaque bau , avec

trois rangs de traverses horizontales , ä diverses hauteurs : cela suffit pour isoler les galeries ,
ct n ’intercepte pas autant la circulation de l ’air que nos cloisous en grillages presque mas -
sifs . Lc faux pont est a caillebotis , dans toute la largeur des galeries , afin d ’aerer la cale .

Cette partie du faux - pont est , a cet elfet , garnie de triuglcs de bois , dirigees de
tribord ä bas - bord , ct fixees sur les bordages du faux - pont .

* * * * Entre les chambresdu charpentier et du boatswain se trouvent , a tribord , une pe -
tite soute pour tous les objets relatifs a la peinture ; ä bas -bord , le depot des couleurs .
Entre cette petite soute et ce de'pot est le passagc qui conduit ä la soute aux poudres .

* * * * * Au cenlre de ce magasin est un batis a claire voie , portant de larges e' tageres ,
pareillemenl ii claire - voie , pour y placer avec ordre tous les objets voluinincux . Les cote's
d ’avant et d ’arriere de ce magasin sont garnis de solides Caissons et d ’e' tageres .

* * * * * * j4 eu { tourets verticaux ranges sur trois lignes egales , et divises chacun en trois

parties , permettent de cueillir separement vingt - sept cordages de diffe' rentes grosscurs .
Une porte donnant sur l ’angle du magasin qui regarde ct avoisiue l ’e'coutille d ’avant , sei t

ä faire passcr en baut le bout de la manoeuvre dont 011 a besoin ; 011 tire ce bont pendant
qu ’on le mesure ä la longueur demandee . Par ce moyen , on peilt en 1111 moment , sans
desordre , sans confusion , fouruir teile quantite de tel cordage de rechange qu ’on le desire ;

avantage inappreciable dans un combat 011 daus un mauvais temps .
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developpes sur la muraille du vaisseau . Les pierriers , les petits
mortiers qu ’ on porte dans les hunes , l ’artillerie des embarca -
tions , concourent a l ’ornement de cette salle d ’armes , qu ’eclaire
au besoin un fanal place en face de la contre - etrave . A Lord du
Spencer , vaisseau de 74 ? que j a i visite dans le port de Ply¬
mouth , cette salle etait tenue avec une proprete remarquable
et un ordre parfait . Lorsqu ’on voulait faire jouir les visiteurs , du
coup d ’ceil de cette disposition , on allumait des : especes de
lustres , suspendus dans differentes parlies de la salle d ’armes .

J ’avoue que je regarde comme un modele cette installation
de l ’avant du faux - pont des vaisseaux anglais . Cet ordre extreme
apporte dans tous les details , contribue singulierement ä la
Conservation des objets qui ( toujours offerts ä la vue ) ne peu -
vent disparaitre sans qu ’on ne s ’en apercoive du premier coup
d ’ceil . Par cela seul qu ’ils font ornement , ils sont infiniment
mieux entretenus . C estainsi , par exemple , qu ’au lieu de laisser
leurs outils et leurs ustensiles en fer , se rouiller dans des Caissons
ou dans le fond des soutes , le maitre charpentier , le canonnier ,
le boatswain peignent soigneusement en noir , ces memes oh -
jets , et les accrochent a la muraille bien blanchie du vaisseau .
Ils embellissent ainsi leurs magasins , et se donnent le xnoyen
de mell re sur - le - champ la main sur chacun de ces objets ,
lorsqu ’on a besoin de s ’en servir . Je suis persuade que nous se -
rons frappes de l ’avantage de ces dispositions , si militaires , si
marines et si veritablement economiques : nous les adopterons
certainement

Je trouve aussi la soute aux voiles parfaitement placee et
bien aere' e ; mais j ’avouerai que j ’aime mieux voir un poids
aussi considerable que celui des cables , place dans la cale et sur
nos plates - formes , que sur le faux - pont . Les Anglais me parais -

* Nous les avons adoptees depuis 1819 , ä bord de plusieursbätiraens , parmi lesquels je

citerai la frcgate la Loire , montce par l ’aruiral Duperre - , le vaisseau le Colosse etc .
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sent ici trop sacrifier la stabilite a la facilite de la manceuvre .
Ce qui n ’est pas moins remarquable que la distribution gene¬

rale des installations , c ’est la perfection avec laquelle les em -
menagemens sont executes . Les meubles , les compartimens ,
les simples cloisons , sont travailles ayec un soin extreme . La
plupart des soutes et des cabanes sont entourees par des pan -
neaux a jalousie , qui ont le grand ayantage de permettre a Fair
uue libre circulation , et qui contribuent aussi - bien a la Con¬
servation des choses qu ’a la sante des hommes . La cambuse ,
( Steward room ) et quelques autres parties , offrent souvent ä
hauteur d ’appui , de legeres balustrades faites avec des fu -
seaux bien tournes , et qui laissent egalement ä Fair un libre
passage . Les serrures sont executees avec autant de soin que les
objets de menuiserie : enfin cette menui Serie est tres - bien
peinte , ce qui empecbe le bois d ’etre trop tot pouri par l ’hu -
midite . Le faux - pont , pour les memes motifs et pour des rai -
sons de salubrite , est tres - souvent reblanchi a la chaux .

Lorsque des emmenagemens Halt ent la vue par le fini de
l ’execution , ils invitent ä la proprete qui conserve leur lustre
et leur beaute . Cette proprete assure aussi leur duree , et cette
duree fait trouver de Feconomie oü Fon croyait d ’abord n avoir
etale que du luxe . Yoilä com ment on peut adoucir les rigueurs
de la vie a bord , et rendre plus supportable aux marins la
reclusion daus laquelle il leur faut vivre , pendant les plus lon -
gues campagnes . C ’est un sage calcul que celui qui parvient a
cet lieureux resultat , en augmentant un peu plus les depenses
primitives , pour regagner avec nsure par la solidite et la Con¬
servation , ce qu ’on sacrifie au lini et ä la proprete .
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manceuvre d ’une piece ( pinces , anspects , ecouvillon , refouloir ,
garde - feu , corne d ’amorce , etc . ) , sont places avec regularite
contre la muraille , ou sous les baux du pont superieur , aupres
de chaque sabord . Les preparatifs d ’uti combat imprevu peu -

major ; 2 0 . des claire - voies ou caillebotis , ayant toute la lar -

grand cabestan * * ; 3° . les manivelles des pompes a chapelet ,

* A toucher l ’avant du mät d ’artimon .

* * Les cabestans anglais ne m ’ont point paru superieurs aux notres . Nous les connais -

sons tres - bien en France . J ’ai vu de semblables cabestans execute 's sur des vaisseaux fran -

<; ais construits ä Genes par M . Boucher , habile ingenieur : ils sont surtout remarquables
par un encliquetage circulaire , compose de deux cercles concentriqnes qui enveloppent
la base du cabestan . Les deux cercles sont re' unis , de distance en dislance , par des reuforts
auxquels ils sont soudes . On confoit qu ’un eliquet prenant son point fixe contre la base du
cabestan , suivant qu ’on le fera tomber vers la droite ou vers la gauche ( entre les deux
cercles ) , butera contre les renforts dont nous parlons . Par consequent , il erapecbera le
cabestan de tourner , soit vers la droite , soit vers la gauche , lorsqu ’ on rabattra le eliquet
vers le cote oppose .

II a deux cloches , comme le grand cabestan . II est soutenu par une forte dpontille
qui prend pied sur le faux pont , au milieu de la soute aux poudres .

CHAPITRE Y .

Des batteries .

Dans les vaisseaux anglais , tous les ustensiles necessaires ä la

vent donc etre faits avec beaucoup pidite
Premiere batterie . La sainte - barbe sert de salle d ’etude

aux eleves 5 eile est fermee par une cloison ä. claire - voie * .
Lorsqu ’ on marcbe vei ' S l ’avant , ä partir de cette cloison , on
trouve du milieu du pont , i° . l ’ecbelle de l ’etat

geur du passage de cette echelle , et s ’etendant jusqu ’au pied du

et le second cabestan •, 4° * l ’ecoutille d ’avant ; 5° . deux
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ecoutillons ** qui concluisent a la soute aux pouclres de Favaiit .
Les sabords de la premiere Batterie meritent une attention

particuliere . Les boucles de serre sonl disposees d ’une raa -
niere avantageuse . Les mantelets ont des bublots garnis de
verres lenticulaires , ce qui est d ’un grand avantage dans les
mauvais temps , oü l ’on ne peut pas meine lenir les hublots
ouverts

Quel que soit l ’etat de la 111er , la lumiere fournie pendant
le jour par ces bublots fermes , dispense d ’avoir dans les entre -
ponts , des fanaux dont les feux ( en consommant une partie de
Foxigene d ’un air non renouvele ) , hatent encore le mepbytisme
dejä trop pernicieux d ’un local resserre , dans lequel respirent
une foule d ’individus * * * .

Seconcle Lotterie . A l ’arriere est le logement des officiers
militaires du vaisseau . Une cloison , amovible au branle - bas ,
regne d ’un bord ä l ’autre , a toucber le mat d ’artimon * * * * , et
separe ce logement du reste de la batterie : cela forme une vaste
salle appelee ward - room . Les cabanes d ’ofticiers , adossees a
cbaque bord , depuis l ’arriere jusqu ’ä l ’avant de cette chambre ,
sont a panneaux volans . Chaque matin , ces panneaux sont de -

* Ils sont places entrc les courbes , l ’un de la premiere paire de bittes , l ’aulre de la se -

conde j car , en Angleterre , les vaisseaux et meme les fregates ont deux paires de bittes .
Nons avons adopte' cet usage , a bord de nos vaisseaux .

* ¥ Depuis Fepoifne oü j ’ai fait mon premier voyagc , on a commence ' de placer des

verres lenticulaires dans les bublots des sabords de nos balimens de guerre . C ’est a Dun¬
kerque , et sur une corvette que je construisais , que j ’ai commence' l ’eraploi de ces verres ,
afm d ’cclairer les logcmens d ’en1re - pont . Cet emploi s’cst e' tendu dans tous nos autres
ports . Aujourd ’lmi les Francais fabriquent fort bien les verres lenticulaires , et la marine a
traite pour cet objet avee nn fournissenr general .

Les hublots sont d ’ailleurs perc ^ s , non pas au milien du mantelet , mais aussi pres
que possible du cote superieur du sabord . Ce quipermct de les tenir plus long - temps ouverts
quand la mer devieut mauvaise .

pj n 2jUfFet etabli vis - ä - vis le mät d ’artimon , a Farriere de cette cloison , est tout ce
qn ’il y a de fixe dans cette partie des emmenagcmens .
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montes , les lits enveloppes dans la toile dont leur cadre est
entoure , et le tout descendu sur le faux - pont . Ainsi durant
le jour , et meine durant la nuit , des qu ’on donne le Signal du
branle - bas , la seconde batterie devient ouverle et libre , d ’ un
bout a l ’autre de cbaque bord .

Les dispositions de la seconde batterie et de la troisieme
( s ’il y en a trois ) , dans tout ce qui se rapporte au combat , sont
les meines que celles de la premiere batterie .

Des tables tres - legeres , bien travaillees et Ires - propres , sont
suspendues de cbaque bout , sous le second pont , par des cordcs
blanches ramifiees en pate d ’oie dans leur partie inlerieure ,
et venaut se reunir dans une cosse accrochee a un piton lixe
contre un bau . Des bancs aussi propres que ces tables sont
affectes a chacune d ’elles . Les matelots 011 1 leurs lables d ’un
bord , les royal - marines ont les leurs de l ’autre bord .

La cuisine est placee ä l ’avant de la seconde batterie des
vaisseaux * . C ’est dans cette batterie 011 dans la premiere ,
qu on procede ä la distribution des vivres . Le commis les de -
livre d ’abord en masse , dans la cambuse ; la repartition par plats
se fait ensuite , sous l ’inspection des officiers mariniers .

Lorsque j ’ ai visite le vaisseau ä trois ponts la Reine Char¬
lotte ( Qileen Charlotte ) , j ’ai vu dans la seconde batterie , des
matelots qui , par le moyen d ’une corde passee dans une poulie
de retour , lixee sur le troisieme pont , faisaient monter et des -
cendre un pilon , servant ä broyer le cacao destine pour le
dejeuner de l ’eqnipage .

¥ Les euisines anglaiscs ne m ’ont point paru snperieures ä nos cuisines ä la Kersaiut .

Mais dies renferment tous les fouvneaux , ct l ’on ne voit pas h cöte de la cuisine principale
une foule de rechauds isoles et de cassei oles dispersces . C ’est un abus que l ’autorite devrait
faire disparaitre , ä bord de nos batimens . J ’ai vu des cuisines ä la vapeur d ’eau , d ’une
proprete , d une legerete remarquables , et qui demandent tres - peu de combuslible ; dies
pourraient servil- , sinon pour tout l ’e' quipage , au moius pour l’etat - major et le capitaine .
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Troisieme batterie . Chaque vaisseau du premier rang est des -
tine ä recevoir un officier general : son logement est a l ’arriere
du troisieme pon t . Un des sabords de tribord de la troisieme
batterie , coupe jusqu ’au ras de ce pont , forme une porte oü
vient aboulir l ’echelle de commandement . Cette porte donne de
pleiu pied dans les appartemens de Famiral .

J ’ai visite beaucoup de yaisseaux a trois ponts , et surtout les
plus beaux , les plus modernes de chaque port ; a Plymouth ,
le Saint - Vincent , a Sbeerness , le Howe 5 a Portsmouth , le
Viclory , le Nelson , etc . Je vais de' crire les logemens du Nel¬
son , qui sont remarquables par leur elegante simplicite : on les
eite comme un modele .

Le logement de Famiral se compose d ' une galerie et de trois
pieces * . Les cloisons qui separent ces pieces vont de tribord a
bas - bordj eiles sont en bois d ’acajou ; toutes les portes sont de
meine bois , ainsi que le lambris des houteilles . En Angleterre ,
l ’acajou est moins eher qu ’en France , ce qui justifie Femploi
qu ’on en fait a bord des vaisseaux du premier rang .

Dans les vaisseaux dont la pouppe 11 ’est pas formee suivant le
nouveau Systeme , la galerie de Famiral , comme celle du ca -
pitaine , est a demi saillante ¥¥ , et vient rentrer completement
dans le bord , a la naissance des houteilles . La s ’arretent les
galeries ; leur appui n est pas forme par des balustrades a jour ,
il est en plein bois .

* Au centre de la cliambre du milieu , un escalier conduit sur Je gaillard d ’arriere ,
enlre les deux cabanes placces l ’une ä tribord , I’autre ä bas - bord , pour les secretaires de
Famiral et du capitaine . Ce joli escalier est en spirale et ä jour , avec une ele'ganle balus -
trade en acajou . Un tapis s’applique sur les parties alternativement horizontales et verti —
cales des marches : il est fixe dans les parties rentrantes , par des Iringles de cuivre qu ’on
tient toujours extremement brillantes .

* * Les galeries des vaisseaux ä trois ponts , il y a quinze ä dix -huit ans , c' taient tout - ä -
fait en dedans de la pouppe ; plus anciennement clles e' taient tout - a - fait saillantes , et la
mode rendait toujours ( en Angleterre comme en France ) chacune de ces dispositions si
disparates , le beau , le bon et l ’utile par excellence I .
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D 'apres le nouveau Systeme des pouppes fermees , la galerie
est en fer , ce qui perniet de la rendre a la fois tres - solide et
tres - legere : eile est tout - ä - fait en dehors du batiment . La
balustrade s ’ouvre de droite et de gauclie , vis - a - vis des sa -
bords de pouppe , au moment ou Ton doit lirer en retraite .

Dans le meme Systeme , la bouteille est au - dessus de la tete
du gouvernail , et un peu saillante •, la galerie contourne cette
bouteille , qui s ’eleve jusqu ’au gaillard . On a trouve le moyen de
rendre ces dispositions satisfaisantes ä la vue ; et les logemens
sont executes avec tant de soin que , malgre la fermeture de la
pouppe , ils sont encore bien eclaires et d ’une habitation agrea -
ble : conditions auxquelles il faudra mettre la plus grande im -
portance , si Fon veut jamais faire adopter en France , le nou¬
veau Systeme de pouppes !

II n ’y a ni dorures , ni tentures dans le logement de 1 ’amiral .
A bord du Nelson , une jolie corniche ä console et ä modillons ^
enricbie d ’une legere guirlande sur la frise , forme , avec quel¬
ques pilastres d ’acajou , la seule decoration de ce logement .

En visitant le vaisseau la Reine - Charlotte , au moment ou
Fescadre envoyee contre Alger ( 1816 ) , revenait de sa brillante
expedition , j ’ai vu Fameublement qu ’avait l ’amiral Exmouth ,
ä bord de ce batiment 5 il etait d ’une admirable simplicite j tout
s ’y trouvait dispose pour le combat . Il y avait , au lieu de
fauteuils , des chaises brisees de maniere quon pouvait , dun
coup de main , en rabattre le siege et les pieds de devant ,
contre le dos et les pieds de derriere } les reunir en faisceau dun
tres - mince volume , et les porter en masse dans le faux - pont .

Enfin , toutes les chambres etaient gar nies de canons , dont les
affuts brillaient d ’un vif eclat dans leur partie metallique , et
dont le bois etait peint en vert fin . Le plancher , au - dessus de la
lumiere des pieces , venait d ’etre enfume par le combat d ’Alger .

11 faut admirer les hommes qui poussent jusqu ’au raffine -
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ment , la reclierche de ce qui peut rendre plus salutaires , plus
doux et plus comfortables , la nourriture , le vetement , le cou -
clier et le logement de leurs matelots , lorsqu ils .sont pour eux -
memes dune simplicite presque philosophique , et lorsqu ils
sacrilient a la force publique , leurs jouissances personnelies .

Sans aller clierclier au loin des modeles , il est plus d ’un com -
mandant francais dont je pourrais ciler aussi les helles et severes
installations : si par - la meme je ne semblais montrer au doigt ,
tous ceux qui n ’ont pas ete plus severes pour eux - memes et
plus paternels pour leur equipage . Je me contenterai , pour ne
pas offenser l ’amour -propre des vivans , de nomtner un ami qui
n ’est plus , et qui a beaucoup contribue aux progres des saines
idees sur rinstallalion et l ’armement des vaisseaux ; je yeux
parier du capitaiue de vaisseau Willaumez , dont la memoire
vivra long - temps dans le cceur des hommes qui cherissent
notre marine .

C ’est sur le troisieme pont des yaisseaux , et tout - ä - fait a
l ’avant , qu ’est etabli l ’höpital , comme dans un lieu aere , tres -
convenable au retablissement des malades ; et nullement sujet a
propager dans l ’interieur du baliment , le mauvais air qui
s ’exliale toujours dune cbambre d ’hopital .

Les embarcations ne reposent pas , dans la grand ’rue , sur le
troisieme pont ; mais sur des baux qui vont d ’un passavant ä
l ’autre , et souvent d ’un bord a l ’autre . Cet airangement , joint
ä la diminution de la rentree , rend tres - spacieuse la batterie
du troisieme pont . Elle est aussi propre au combat , et presque
aussi formidable , que la seconde batterie . Elle en differe seu -
lement , parce qu eile porte du yingt - quatre court , au lieu de
yingt - quatre long ^ .

* Les ccouvillous et les refouloirs sont suspendus sous les baux , par des tringles de fer

qu ’on peut ä volonte relever contre les baux , lorsqu ’ou retire ces refouloirs et ccs

ecouvilloos de leur place habituelle oü ils sont diriges de l ’avant ä l ’arriere .
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Batterie des gaillards . Si le logement cle l ’amiral s ’enleve au
branle -bas , on concoit que celui du capitaine ne reste pas in -
tact , au moment du combat , Les deux cloisons transversales
qui forment ce dernier logement , se demontent et sont portees
dans le faux - pont , comme tout ce quon retire des autres
logemens . 11 reste seulement la petile chambre a coucher du
capitaine , elablie en arriere du mat d ’artimon .

Les passavans des batimens anglais sont plus larges que les
notres : i° . parce que la i’entree - des vaisseaux anglais est moins
considerable ; 2 ° . parce que la grand ’rue est plus etroite . On
peut au besoin , et l ’on devrait toujours y installer de l ’artillerie * .

Dans plusieurs batimens , une claire - voie ou caillebotis
remplit les interstices des baux qui traversent la grand ’ruc ,
et portent les embarcations . Cette cbarpente legere , avec les
gaillards et les passavans , forme un pont complel .

Dans les vaissaux les plus modernes , tels que le Caledonia ,
le Sainl - Vincent , le Howe , etc . , le vibord est continu , du
gaillard d ’avant au gaillard d ’arriere , et par le travers de la
poulaine * * .

Les gaillards des vaisseaux anglais sont aussi rendus plus
vastes et plus defensifs que les notres ] la manceuvre des voiles
et de Tartillerie y est plus facile * * * .

Le plat - bord du gaillard d ’avant nest point coupe vis - a - vis
les patins qui servent ä la manceuvre des ancres ; il passe au -

■*' C ’est ce qu ’avait en vain tciHe de faire le capitaine Willauraez : il fut e' galement un
des premiers a demander de fenner l ’avant des fre' gates et des vaisseaux : mais il mourut
sans avoir pu faire adopter ees ameliorations importautes . L ’amiral son frere a depuis
trouve moins d ’obstacles , pour l ’essai des memes innovations et de plusieurs autres , ä bord
de 1’Amazone , dont on acheve l ’armcmcnl .

* * Dans le Caledonia , vaisseau le premier construit de ces trois , il y a cncore une
petite interruption au vibord du gaillard d ’avant , au -dessus du mal de bcaupre .

Ce qui etait vrai ä l ’epoque oü nous rendions compte de noire premier voyagc , com -
mcuce ä uc plus l ’etre aujourd ’hui . Nous avous adopte la fermeture de l ’avant des vaisseaux .
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dessus , sans solution de continuite . Ces patins sont loges dans
des encadremens ä jour , assez larges pour qu ’on puisse faire
aisement plusieurs tours (haussiere sur la tete de ces patins .

Dunetle . Le pont de la dunette des vaisseaux anglais n ’est
encombre par aucun logement 5 il est arme comme dans nos
vaisseaux , avec de legeres carronades ; il ne presente aucune
particularite digne d ’observation .

.«*>X«».VWWVV» IVlVlt L\ t «‘

CHAPITRE VI .

Conservation et enh 'etien des bätimens .

duree des bätimens de guerre est un des elemens essentiels
de la force navale . Les moyens conservateurs les plus remar -
quables , employes maintenant dans la marine anglaise , ne
datent que de la lin de la derniere guerre . Vers cette epoque ,
les ravages causes par la maladie des bois , connue sous le
nom de pourriture seche ( dry - rot ) , engagerent le gouverne -
ment a tenter toutes les voies possibles pour prevenir les ra¬
vages de cette espece d ’epiclemie vegetale . Nous traiterons
successivement des moyens conservateurs employes lorsque les
bätimens sont en construction , et lorsqu ils sont construits .

Conservation des btitimens en construction . Aujourd ’hui les calles de construction

sont presque toutes couvertes par des hangars p « -inanens , pareils ä celui qu ’on a repre ' -

sente Pl . Y , fig . q . C ’est depuis i8i2 , seuleraent , qu ’on a commenced ’en bätirde semblables .

La toilure est formee de plancbes recouvertes par une toile goudronne ' e , ou par des ar -

doises , ou par de rainces feuilles de euivre , ou merne par des feuillcs de fer . Avant l ’adoption

de ces abris permanens * , on se contentait de batir des hangars volans dont les appuis

* Les nouveaux hangars sont remarquables par la hardiesse de leur slructure et la grandeur

de leurs diuiensions : longueur 74 f naitresj largeur entre les poleaux moutans 3 o 'r mclres ; lar -

geur totale , 45 f metres ; hauteur depuis le sol jusqu ’au falte du toit , ä l’avant 19 4 rnetres , et ä

l ’ariiere 20 f metres , Ils sont e'claires par des vitrages . Pour se garantir encore micux des injures

du temps , et pour empecher le vent de trop fatiguer la charpeute du toit , en s’engouffraut des -

sous , on ferme avec une toile Pavant et Parriere du hangar .
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prenaient picd sur la coque meme du navire . Cet usagc ne remonte qu ’a l ’anne' e 1788 .
Sans doute ces abris tcmporaires etaient moins chers ; raais ii fallait les renouvelcr plus
souvent , et l ’ou ne pouvait les bätir que quand les navires avaient dcja leur meinbrure
assemblee ; c ’est - ä - dire , lorsqu ’il y avait pres d ’un tiers des travaux exe' eutes cn plein air ,
sous un ciel extremement pluvieux . O11 bätissait au - dessus des plus haules allonges , une
legere toiture , qu ’on demontait lorsque tous les travaux e' taient terraine ' s . On faisait meine
ordinairement de semblables toits sur des bätimens mis en grand radoub .

Lorsqu ’un vaisseau est monte en bois tors , on le laisse secher au moins pendant uue
annee , si la cliose est possible : on se contente de six mois pour les fre' gales .

On s ’approvisionne ä l ’avance de baux et de bordagcs .
Sous les ailes du liangarde construction , on lient debout les baux destine' s au bäliment

monte en bois tors ; la partie infe' rieure du bau est elevc' e au - dessus du sol , pour quelle
ne prenue pas d ’kumidite . On a soin de verser , sur la tete de ces baux , de l ’huile qui
s ’iufiltre par l ’effet de son poids et de ratlraction capillaire des canaux ligneux ; les par -
ties du bau qu ’elle impregne sont ainsi preservees de l ’action pernicieuse de l ’humiditc .
Malheureusement cette huile parait ne pe'netrer qu ’ä bien peu de distance dans le tissu
ligneux .

On empile les bordages dans l ’intericur du vaisseau , en les posant sur le cant , et les
eloignant l ’un de l ’autre , d ’au moins deux fois leur largeur . On forme de la sortc des
range' cs alternativement paralleles a la longueur et ä la largeur du batiment .

A Plymouth , en 1816 , j ’ai vu un vaisseau a trois pouts ( le Britannia ) , rempli de
bordages empile' s de cette mauicre . II y a de longues manches a eau ( cn cuir ) , distribue 'es
dans les diverses parties du vaste magasin que presente son intc' rieur . Ces manches abou -
tissent toutes aupres d ’une porte ä claire - voie , perce' e dans la membrure de l’avant du .
navire et communiqnant au chantier par une rainpe en peilte douce . En cas d ’incendie ,
les manches , tenninees par des ecrous en cuivre , sont aussitot vissees sur le collet de
tuyaux de conduite qui sont garnis de robinets et qui sortent un peu du sol , tout aupres du
vaisseau . Quand 011 ouvre ces robinets , I ’eau accumule ' e dans les reservoirs , est refoule' e par

de fortes pompes ; eile jaillit avec rapidite par ces canaux , et dans un instant , porte des
secours ä tel point du vaisseau qu ’on peut le de’sirer .

Le Service des pompes ainsi que la direction des secours , en cas d ’incendie dans l ’arse -
nal , appartieunent au directeur des constructions .

Dans les vaisseaux cn construction , comme dans ceux en radoub , les Anglais ont grand
soin de ne pas appliquer la peinture sur les bois fraichement pare' s ; ils attendent que l ’hu -
midite mise ä nud par le parage , ait e' te pompee par l ’atmosphere . 11s attendent que le
meme elfet soit produit sur la membrure , avant d ’y appliquer le bordage . Ces pre' cautions
cclaire' es nous semblent dignes d ’imitation .

Depuis quelquc temps , les Anglais ont cesse de noyer d ’cau Tinterieur de leurs bätiineus
neufs , pour voir s ’il n ’en filtrait point par quelques lissures ou par quelques trous de ta¬
riere . Les abondantes injections de goudron ( faites dans tous les joints d ’unc membrure
saus mailles jusqu ’k la flottaison ) rendent la coque ä peu pres impermc ' able . Ainsi l ’on 11 im -
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pregne plus la membrure , d ’une humidite qui ne pouvait qu ’etre nuisible a la Conservation
des bois , comme ä la sante des equipages .

Entretien des vaisseaux , apr 'es leur mise ä l ’eau . Dans un temps de paix , tcl que
celui oü j ’ai visite l ’Angletcrre , on est peu presse d ’achever les vaisseaux . 11 est plus avan -
tageux d ’en tenir un certain nombre ( ä flot ou sur calle ) , dans un etat assez avance pour
qu ’on puisse aux approckes de la guerre , les terminer en peu de jours . II importe , d ’ail -
leurs , de ne pas les acliever long - temps avant de s ’en seryir ; et de ne pas poser trop tot
une foule de pieces qui nuisent ä la circulation de l ’air , entre les diverses partics de la
cbarpcnte ; parce que cette circulation , en maintenant dans un etat de se' cberesse habi¬
tuelle , des bois susceptibles de s’c'chauffer quand ils sout en contact , contribue bcaucoup
a la Conservation du bätiment .

La plupart des precautions que nous allons indiquer sont necessaires dans une contre ' e ge -
neralcmcnt humide et brumeuse ; sur le bord de rivieres et de fleuves , tcls que la Tamise
et la Medway ; au milieu de vastes marc'cages comme dans l ’ile oü se trouve Sheerness , et
sur les grands lacs qui environnent Portsmouth .

Dans le vaigrage entre sabords , il y a des ouvertures de cinq ä six centimetres de
large , sur presque toute la longucnr de l ’entre - sabord . Ccs ouvertures existent meme dans
le logeinent de l ’amiral , et prcscntent un excellent moycn de Ventilation .

Au dedans , on enleve les plate - formes et le borde des puits aux fanaux , les portes des
soutes ( ou du moins on les tient ouvertes ) , le bordage superieur de toutes les cloisous du
faux - pont , les parcs ä boulet de la premiere batterie , etc . Au dehors , on enleve toutes les
pieces de rapport applique ' es sur le bordage , les clievilles , les chaines de lraubans , etc .

Au lieu de chasser toutes ’ les clievilles qui ackevent de Her entr ’ellcs les diverses
pariies de la charpente , on se coutente de percer les trous oü , plus tard , seront chäs -
sees toutes celles qu ’il n’est pas indispensable de mettre immediatement en place . Ainsi
l ’air peut circuler par ces ouvertures , et rafraichir l ’intcrieur du bois . Pour le meme
motif les paracloses sout cnlevees . Sur cliaque pont , ä tribord et ä bas - bord , deux
virures intermc 'diaires et la foumire de gouttiere , sont parcillement eulevces d ’un
bout ä l ’autre du bätiment , c-t pose' es sur des liteaux , ä l ’aplomb de leur emplacement .
Cela produit quatre ouvertures longitudinales par oü l ’air peut circuler librement ,

des battcries dans la cale . Sur tous les ponts , il n ’y a que les virures du milieu qui
soient calfate' es ; les gaillards et les passavants le sont , afin d ’empecber la filtratiou des
caux de pluie .

A l ’arriere de la carene des bätimens , on a soin deretirer quatre des bordages extc' ricurs

qui aboutissent ä la lisse d ’ourdit , et qui dcsccndent un peu au - dessus de la flottaison lege .
On remplace ces bordages par des plancbes d ’orme assez minces , et perce' es de trous ,
comme les plancbes qui portent des bouteilles dans les celliers . L ’air exte' rieur entre en

tout temps dans la cale , et dans le faux - pont , par ces ouvertures multiplie ' es : c ’est un
de' faut de cette disposition .

Pour soutenir chaque pont , inde’pendamment des epontilles fixes , il y a des epontilles
volantes portant , par le bas , sur une sole posticke , et par le baut , sur une biloirc ren —
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vcrse ' e , pareillcment postiche . Cetle sole et cette hiloire sout tout simplemcnt de fortes plan -

ches posc ' es ä plat sur les bordages et sous les baux du pont . Les logeraens de l ’amiral et

du capitaine sont de meine epontillc ' s .

Les pauneaux d ’ecoutille sont tenus en l ’air , par quatre montans fixes k faux frais aux

angles de chaque e' coutille , reunis par des traverses horizontales , et portant le panneau

comme un toit . Les caps de mouton sont suspendus dans les encadremens ainsi forme 's , au -

dessus des e' coutilles du faux - pont ou de la premiere batterie : cette disposition vicieuse

intercepte le courant d ’air qu ’on doit s ’elforcer d ’etablir entre la eale et les entreponts .

Les mantelets des sabords sont de ' pcndus , et mis en rang sur le faux - pont , le plus pres

possible du milieu de la longueur du batiment . Les alfiits ** sont pareillcment range ' s et

concentres sur le premier pont ; afin de soulager les extre ' mite ' s qui soulfrent d ’autant plus ,

par l ’exces de leur poids sur leur deplacement , que le vaisseau est plus einerge .

On remplace les mantelets par des jalousies simples , mais d ’un jeu remarquable

Les vaisseaux neufs , depuis les preceintes infe ' rieures jusqu ’au plat bord , sout peiuts en

blanc , sans bandes noires . On neraarque avec de telles bandes , la Separation des batleries ,

que quand le vaisseau doit entrer en armement . Les ponts des gaillards et de la dunette sont

peints en blanc , comme la muraille exterieure ; afin que les eaux pluviales ne pourissent pas

les bordages , et qu ’ils soientmoins desse ' che ' s par l ’ardeur du solcil . Nous devrious adopler cette

cxcellente rnethode . Les Anglais preferent la couleur blanche , quoique la plus salissante . IIs

ontremarque qu ’elle est plus favorable a la Conservation des bordages . Lc noir au contraire ,

absorbant tous les rayons du soleil , ecliauffe beaucoup les bois , pendant l ’e' te . C ’est , dit - on ,

pour ce motif , qn ’on a cesse de peindre les batimens en noir , k la mort duroi et de 1’amiral .

Les cabestans , les bossoirs , les patins , la tete des mäts et du gouvernail , celle des

bittons , etc . , tous les bois enfin qui presentent leur tete debout , a l ’injure de l ’air , sont

couverts de petits capots , qui les preservent de la pluie et les empechent de se fendre .

Toute la mäture des batimens est a bord , et peiute en blaue * * * ; mais il n ’y a de mis en

* On a soin de clianger souvent de place les afffits range ’s sur les ponts , afin de nettoyer et
d ' aerer la partie du pont sur laquelle ils posent . On exhausse sur des tasseaux les cliarniers et

tous les objets dont une face pourrait poser ä plat sur les bordages ct y attirer de rhumidite .

”Des tablettes ordinäires ayant deux petits gonds ä leur angle supe ' rieur , sout loge 'es dans un

encadrement qui embolte dans le sabord , en place du mantelet : ces petites tablettes , en tournant

sur leurs gonds , peuvent , i° . se rebattre vers le bas , alors la jalousie est ferme 'e ; 2 ° . s’e' lever ä

ou 5o“ , alors la jalousie est ouverte . :— Pour leur faire prendre a volonte ces deux positions , une

cremaillere ou r .lteau dont les dents sont des chevilles de bois iniplantc 'es dans un axe vertical ,
est mauoeuvree par un court levier en bois , Gehe dans cet axe vertical .

Lorsque le plan de la cremaillere est parallele au plan du sabord , cetle jalousie est ferme 'e .

Lorsqu ’ensuite , avec la main , on saisit le levier pour faire tourner la cremaillere et l ’amener dans

un plan perpendiculaire a celui du sabord , les dents de la cremaillere s’insinuent enlre les tablettes

de la jalousie , dont cliacune est souleve 'e par une dent . Un mouvement contraire laisse retomber les

tablettes , et ferme la jalousie . — Au - dessus de chaque sabord , on fixe a la muraille un auvent assez

large pour mettre la jalousie ä l ’abri des eaux pluviales .

w lJac fre 'gate employee dans les Indes orientales , ayant eu tous ses mkts et ses vergues peints

en blanc , les rapporta encore en Angletcrrc apres cinq ans de Service ; tandis que d ’autres bälimens
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place que !e mät d ’artimon , le grand mät et le mät de misaine . Ccs mäts sont assez soulevc ' s

pour que leur pied ne repose plus dans leur carlingue , mais soit porte par denx on trois

grandes gueuses posees cn travers sur les flasques de cette carlingue .

Je dois indiquer , dans ce chapitre , un moyen que j ’ai vu mettre en usage , pour sou -

lcver ninsi les mäts des batimens desarmes

Les bas mäts des vaisseaux de ' sarmes sont maintenus par de faux elais et par deux bau¬

bans de chaque bord . Les caps de mouton de ces haubans sont couverts , pour etre ä l ’abri

de l’bumidite . Les jottereaux des mäts en place , sont aussi couverts avec de petits toits ,

afln d ’empecher l ’eau de croupir et de s’insinuer entre ccs pieces et le mät . Le beaupre

des vaisseaux en desarmement , n ’est pas en place ; il est mis avec les vergues , les mats

de bune et de perroquet , ainsi que toutes les mätures de reebange , sur les baux qui traver -

sent la grand ’rue . Cette grand ’rue est couvcrtc d ’un liangar ayant deux toits , l ’un a tribord ,

l ’autre h bas - bord . Les basses vergues de ' passcnt les extremites de la grand ’ruc dont l ’en -

cadrcinent sert de base au hangar ; une petite toiture sc prolonge sur les vergues pour

cn mettre les extremite ' s comple ' tement a l ’abri . En gcne ' ral , ccs bangars sont fermes de

toutes parts , avec des cloisons jointives ; cepcndant , ä bord des batimens les plus modernes ,

j ’ai vu de ces abris ferme ' s par des cloisons ä jalousies tres -bien travaille ' es .

employe 's dans la mäme Station , et qui avaient leurs mäts et leurs vergues peinls en noir , durent

etre fournis de trois assortimens de milture pendant le meme temps . ( Knowl -es , p . io4 - )

* Lors de mon premier voyage , M . Seppings , inspeetcur des constructions navales , a fait adopter

le mecanisme que nous allons decrire , pour soulever de 8 ä io decimetres , les bas mäts des vais¬

seaux : ce qui permet , i° . d ’en visiter le pied et d ’en ae 'rer l’emplanture ; a° . de poser sous ce pied

des traverses qui , pendant toute la dure 'e du de 'sarmeraent , empechent qn ’il ne soit expose ä sc

pourir par l ' humidite , ou ä s’ecliauder ] ar le contact avec sa carlingue . — Quatre vis ä (Ilet carre
sont lenues deLoutJ sur le 1er . pont , deux ä tribord et deux ä bas - bord ; les deux vis de l’avant

sont supporte 'es par une traverse dont les deux bouts offrent un saucier ; une autre traverse a ses

bonts perce ' s en ecrou , pour emboiter la partie superieure de ces deux vis . Les deux vis de l 'ar -
riure sont lenues de la meme facon . Deux liens de fer , allant de l ’avant ä l ’arricre , l ' un ä tribord ,

l’autre ä bas - bord du mät , reunissent les deux traverses , et forment avec ellcs un encadrement

fixe . Chaque lien de fer est coinpose de deux verges , l ’une emboltant l ’autre , et toutes deux

[icrcees d ’un eertain nombre de trous e' quidistans . Par ce moyen , avec des clavettes passees dan »

ces trous , on peut ( ä volonte ! ) allonger ou raccoureir le lien , suivant qu ’il s’agit d ’embrasser et de

soulever un mät d ’un diametre plus ou moins considerable . — Au milieu de chaque traverse ä ecrous

est un Irou dans lequel passe une troisieme vis , tenue par un c'crou mobile appnye ' sur cette tra -

verse . Cette vis descend sous le pont par l ’e' lambrai ( les coius qui maintenaient le mät sont ote 's ) .

Au - dessous du pont , cette vis tient ä une boucle qui l’unit avec une cliaine . On a donc deux

chatucs suspendues , l ’une en avant et l ’autre en arricre du mät ; elles descendent jusques vers le

jiied du mät , avec lequel elles sont assujetties par un solide amarrage .

Ces preparatifs achevcs , on voit qu ’il suffit , avec des leviers passe 's dans la tete des quatre grandes

v is , de tourner simultanement , pour faire monter d ' un mouvement egal , les deux traverses , les deux

chaines et le mät qu clles embrassent . La vis qui tient ä chaque cliaine ne sert qu ’ä la roidir , apres

que lc hont inferieur de cette cliaine est amarre autour de la partie inferieure du mät . Quatr #

mousses soulivent avec facilite le mät le plus pesant , au moyen de cette machine dont nous de -

viions faire usage dans nos arseoaux .
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Le beaupre faisant partie de la drdine , son etambrai qui reste vide est occupe par
une manche a vent , et rccouvert d ’1111 toit .

Tous les , recouvremens sont peints sin- les edles , et goudronne ' s sur les toits ; les planchcs
qui fonnent toit , sont souvent couvertcs d ’une toile goudronncc .

A Plymouth , on fait usage d ’une toile imperme ' able pour couvrir les toitures en bois ,
pour servir de prelarts , etc . ; eile est enduite d ’une peinture h 1’huile , dans laquelle ilentre
un savon particulier . Cette toile est d ’une gvande dure' e , mais il parait que la prepara -
tion en est fort cliere ; cette raison a sufli pour que lc commerce ne l ’adoptat point , et
meme pour qu ’elle ne devint pas d ’1111usage ge' neral dans la marine militaire .

Parlons maintenaut des precautions contre le feu . Sur le gaillard d ’arriere , aux angles
de la dunette , il y a des tonueaux pose' s sur des chantiers , et tres - bien peints ; ils rejoivent
les eaux de pluie qui s’ecoulent de la dunette , et qui peuvent immediatement servir , dans
le cas oü le feu prendrait a bord . Deux pompes a incendie sont placees sur la dunette ,
aupres des charniers ; elles ressemblcnt assez a nos pompes destiuees au meine usage . Deux
pompes ä cbapelet et deux pompes ä tnain sont installe'es pour epuiser l ’eau de la cale .

Iiidepcndamment de tous les moyens que nous avons detailles , 011 cmploie , pour se' cher
les parties basses , tantdt des poeles , et tantot des ventilatcurs .

Sur le bangar qui couvrc la dröme , deux panneaux d ’ecoulillons ouverts a l ’aplomb de
la grandc ecoutilie et de celle d ’avant , seuvent de capot ä des manches a vent , qui des -
cendent jusques dans la cale . U11 cartalui frappe sur le faux - etai , ä l ’aplomb de ebaque
manche sert ä la bisser , des que le lemps est beau . Au contraire , en amenant la manche ,

son capot ferme exactement les e' coutillons de la drdme , et l ’humidite extericure ne peut
plus penetrer dans le hätiment . Un autre ventilateur dont nous avons de' ja parle , debouebe
sur la poulaine , passe par l ’etambrai du beaupre ' , et descend jusque dans la cale , par des
ecoutillons prepares a cet eflfet . Une grande gaine en toile entoure ccs e' coutillons et l ’ou —
verture de l ’ctambrai de beaupre , depuis le toit qui couvre lc tont , jusqu ’aü premier
pont . A la premiere batterie , le premier sabord du milieu ( tribord et bas -bord ) , sert de
bouche pour un autre ventilateur qui passe par les bordages enleve' s sur le premier pont ,
et descend jusque dans la cale .

Dans les temps oü l ’air est tres -charge de mole'cules aqueuses , on ne se sert pas des venti¬
latcurs , qui conduiraient l ’humidite dans la cale au lieu de l ’cn chasser . On emploie des
poeles qui , elevant la temperature de l ’air , le rendent capable de tenir en dissolution une
plus grande quantite ' de gaz aqueux . Il y a de ces poeles dans la cale , sur lc faux pont , dans
le logemeut de l ’amiral et du capitaine , etc . Ce moyen n ’est pas sans quelques de' savantages .

Afiu d ’empecher les vaisseaux de se de' former en prenant de l ’arc , on tient a bord tont
le lest de fer , et toutes les caisses en fer remplies d ’eau ; ce quin ’a pas d ’inconve 'uient , puis -
qu ’au bout de quatre ä cinq ans , cette eau n ’a rien perdu de sa fraiclieur .

Tels sont les moyens employes pai’ les Anglais pour assurer
la conseryation de leurs hatimens qui , toujours , sont habite ' s
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par des ofliciers mariuiers et des matelots , ainsi que nous
l ’avons explique , Constitution de la marine , liv . v , ch . 3 ,
Directeurs des trcivaux . Ce petit equipagc suffit pour main -
tenir le batiment dans une parfaite proprete , qui contribue beau -
coup a sa Conservation . Les batimens en Ordinaire , forment
une espece d ’escadre , soumise ä. la disc -ipline du commande -
ment militaire . Les feux y sont allumes ou eteints , les venti -
lateurs hisses ou amenes , les jalousies de sabord levees ou bais -
sees , d ’apres des signaux particuliers de commandement .

Lorsque les Anglais desarment leurs vaisseaux , ils n ’enlevent
du bord , que le greement , les pieces d ’artillerie , les munitions
de guevre et de boucbe , et les ameublemens amovibles . On
laisse en place tout ce qui tient au bord . On n ’arrache pas des
portes et des fenetres , les serrures , les loquets et les poigne ' es ;
rien n ’est brise , sous pretexte de conserver . On pense quiWaut
mieux laisser intacts les objets : lorsqu ’on rearme le batiment ,
on les retrouve egalement intacts et bien conserves .

Les Anglais pensent avec raison qu uu edilice dont la valeur
s ’eleve jusqu ’a deux millions de Iran cs , et dontpourtant la du -
ree moyenne idest evaluee quä huit ans pendant la guerre et
quatorze pendant la paix , est un edilice dont il importe extre -
mement d ’assurer la Conservation . Car , suivant ces deux hypo -
theses , le deperissement annuel d ’un vaisseau , est represente ,
par 25o , ooo f . , oupar i4 -3 , ooo . Donc , quand meme on depen -
serait la somme enorme de 100 , 000 f. pour prolonger d ’un an
sa duree , l ’economie serait encore de i 5 o , ooo f. dans le pre -
mier cas , et de 43 , 000 daus le second . Ces calculs justifient
les sacrifices que les Anglais ne craignent pas de faire , pour re -
tarder le deperissement de leurs vaisseaux .

Si l ’on considere le grand nombre des objets qui restent a
boi ' d d ’un batiment desarme , l ’achevement complet de ses
emmenagemens et de ses logemens , on verra qu ’ il n ’y a plus
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que tres - peu cle chose a faire , lorsqu ’il s ’agit d ’armer uu ba -
timent . Quelques bordages ä clouer , quelques chevilles ä lrap -
per dans des trous faits long - temps a l ’avance , des loiles vo -
lanles a enlever , des veutilateurs ä demonter , tout cela n ’est
l ’affaire que d ’ un travail fori court .

Neanmoins il est rare , chez les Anglais , qu ’ou fasse passer
immediatement un vaisseau , de l ’etat de haliment desarme ( in
ordinary ) a celui de batiment complelement arme . Des Fin -
stant oü l ’amiraute prevoit qu ’elle aura besoin de tel batiment ,
eile le met en Commission . Des lors il recoit son capitaine , son
etat - major et une certaine partie de son equipage ; sa charpente
est achevee , ses ponts sont calfates , ses balteries peintes ; on le
gree complelement , ou forme ses plans deau , on met en place
les Canons de sa prcmiere batterie et quelquefois toute Fartillerie .
Ensuite , aussitot que l ’amiraute prescrit de Farmer deliniti -
yemenl , il recoit son complement d equipage , embarque le
reste de son artillerie , ses vivres de Campagne : et il est pret
a prendre la mer . Afin de parer aux besoins imprevus , les
Anglais ont toujours en Commission , un certain nombre de
batimens de cbaque rang .

Lorsque notre marine aura repris le developpement qu ’elle
doit naturellement obtenir , nous ferons bien d ’adopter ce Sys¬
teme } afin d ’avoir , comme les Anglais , uue marine qui soit
toujours prete a profiter des opportunites soudaines , ainsi qua
courir au - devant de pertes et de perils imminens et subits .

Au momcut oü j ’allais livrer ce chapitre ä l ’impression , j ’ai eu ä rcndrc comptc pour
l ’Inslitut , cle l ’ouvrage que M . Kuowles vicnt cle publier , sous ce titrc : An mquiry
into the means which have becn taken to preserve the bristish navy , from the earliest
pe .nod lo the present time , particularly from that species of decay , now denomi -

nated dry - rot . J ’ai relrouve avec plaisir , dans cet ouvrage , les principales dispositious
relatives 1 architecture uavale , que j ’avais observe' es (' des 1816 ) dans les arsenaux an -
glais ; ainsi que plusicurs remarques inte’ressantes dont j ’ai probte .
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LIVRE CINQUIEME .
ETABLISSEMENS CENT11AÜX ET ARSENAUX .

]Nfous consacrons tout le reste de ce volume , ä decrire les
etablissemens centraux , et les arsenaux de la marine britan -
nique , ranges dans l ’ordre de leur distance a la capitale : ordre
qui d ’ailleurs est ä peu de cliose pres celui de leur importance
relative , en commencant par le moins considerable .

Londres , envisage comme le ceulre d ’une grande adminis -
tration maritime , est dans une position admirable . La Tamise ,
et la Medway qu eile recoit dans ses eaux , ont sur leurs bords
quatre des grands arsenaux de la marine , dont le plus eloigne
n ’est pas a 60 milles du palais de Famiraute . Un officier envoye
de Londres , a chacun des ports principaux , et voyageant en
poste , peut se rendre ä

DF.PTFORD , WOOLWICH , CHATIIAM , SHEERNESS , PLAMOÜTH , PORTSMOUTH ,

en 9, 5 min , , 5o min . , 3 li . 3o m . , 6 heures , •j heures , 20 heures .

Ces courtes distances rendent faciles et frequentes les in -
spections faites par les lords de Famiraute , par les commis -
saires du conseil naval et par les inspecteurs des construc -
tions navales . Aussi le ministere de la marine anglaise voit
plus par ses propres yeux , qu ’aucun autre ministere de la ma¬
rine : il est donc naieux instruit et mieux obei .
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CHAPITRE PREMIER .

Etablissemens centraux .

Ije palais de l ’ amiraute est a peu pres au centre des miuis -
teres de la guerre , de l ’ordonnance et des affaires etrangeres . II
donne d ’un cöte sur le parc de Saint - James , et de l ’autre sur
la grande et helle rue qui conduit au parlement et a l ’ahhaye de
Westminster . C ’est de ce cöte que se trouvent la facade et l ’en -
tree du palais . On penetre d ’abord dans une cour de inoyenne
etendue , au fond de laquelle se presente un porti que de freies
et longues colonnes d ’ordre ionique .

Quatre des lords et le premier secretaii ’e de l ’amiraute sont
loges dans ce palais , qui , cependant , est heaucoup moins vaste
que notre ministere de la marine . Cela tient a ce que l ’a -
miraute d ’Angleterre n ’est qu ’un ministere proprement dit , et
n ’est pas une adtninislration . L ’administration centrale , et les
inspections de la marine , 011t leurs hureaux etablis au palais
de Sommerset .

II y a dans le palais de l ’amiraute , i° . une presse lilho -
graphique * pour Fimpression de toute la cori ’espondance et
des plans qui n ’exigent pas la precision et le fini que , jus -
quici , la gravure sur cuivre peut seule atteindre ; 2 0 . une bi -
bliotheque assez riche en livres d ’arts nautiques 5 3° . un bu -
reau des cartes et des plans * * ; 4° - l es salles des archives na-
vales , dont nous avons decrit l ’arrangement systematique ,

* Avec cettc presse on peut aussi tirer immediatement copie de recriture ordinaire , sans
avoir besoiu de l ’appliquer auparavant ä rebours sur une pierre .

* * Mendoza , celebre hydrographe a dirige ce bureau , jusqu ’ä sa raort : il est rcmplace
par 1c capitaine Thomas Hurd .

IV . 25
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si digne d ’etre propose pour modele . ( Yoyez Constitution de
la marine ) , liv . 11 , ch . x , pp . 65 ä 67 .

Lors de mon premier voyage , il y avait encore sur le toit
du . palais de l ’amiraute , deux grands chässis en bois , ä com -
partimens rectangulaires , employes pour la correspondance
telegraphique et separee , de Deal et de Portsmouth . On a
rem place ce Systeme complique , par des semapliores qui dif¬
ferent des nötres en ce qu ’ils ont deux ailes seulement , au lieu
d ’en avoir trois * . Mais les signaux de ces semapliores ne se
font qu ’en deux temps : un signal gene' rique est d ’abord fait
avec une seule aile : ensuite le Signal special est fait avec les
deux ailes . Ce semaphore a l ’avantage , i° . d ’ayoir un mat
assez court pour qu ’il soit inutile de le tenir par des hauhans ;
2 0. de se manceuvrer saus cordes qui , par leurs variations hy -
gromelriques journalieres et par leur allongement progressif ,
exigent qu ’on les rajuste ires - frequemment , lorsqu ’on veut
conserver aux signaux toute leur precision .

L / invention des semapliores appartient aux Francais , qui ,

* Leur stnicture me' rite une description parliculiere . Cliaque aile tournc sur l ’essieu
horizontal d ’une roue dcntee , teuue fixe conlre la face plane de cclte aile , oppose’e au
mat du semaphore . Une verge de fer qui desceud yerticalement jusqu ’ä la löge du signa -
liste , se termine par le haut en vis Sans fiu , qui s ’engrene avec la roue dentce ; et en
bas par une pareille vis , qui s ’engrene avaG une roue denlu3 de mame diametre que la
roue supericurc . La roue infericure est fixc' e sur son axc ; eile est mise en mouvement par une
manivelle coudee , scrvant d ’aiguillc pour iudiquer sur un cadran , la position parallele de l’aile
du semaphore . Des deux ailes dont se compose un semaphore anglais , Tune est muc par
le moyen d ’unc tige de fer place' e du cöte drojt ., l ’autrc est mue par le moven d ’une tige de
fer placce du cote gauclie ; ce qui fait qu ’elles ne se . genent aucnn .ement . Corame los roues
dentees qui tienncnt aux manivelles sont dans la meine position que les deux roues dentees
plaquc ' es aux ailes , qu ’clles ont le meine diametre et le meine nombre de dents , dies
tournent toujours du mente nombre de degres que les ailes qui leur correspondcnt ; par
conse' quent les aiguilles manivelles qui les font mouvoir , representent parfaiteraent les si¬
gnaux exe'cute' .s par le semaphore . Remarquons que les verges de fer portant les vis saus fin ,
passetit dans l ’oeil des chevilles plante ' es dans le mat , et sout reteuues au - dessus de cliaque
«eil , par un renfort qui les empechc de tomber .
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des i8o3 , commencerent a les etablir pour faciliter la corres -
pondance officielle le long de nos cötes .

Non loiu de l ’amiraute , sur les bords de la Tamise , aupres
du beau pont du Strand , est le palais oü sont places l ’oflice
naval , l ’office du payeur et l ’oflice des vivres de la marine .
Un duc de Sommerset , oncle d ’Edouard YI et protecleur
d ’Angleterre , batit ce palais , vers Fan i55o , dans un style
moitie grec et moitie gothique . Ce prince ayant ete mis a mort
et ses biens confisques , l ’edifice qu ’il avait erige devint une
propriete de la couronne . Par un acte du pai ’lement , cet edifice
fut completement demoli ; puis releve tel quil est aujourd ’hui ,
d ’apres les plans du celebre arcbitecte YVilliams Chambers . II
est destine ä tous les Offices publics , excepte la secretairerie
d ’etat , l ’excise , la guerre et l ’amiraute .

Une partie du palais de Sommerset est aussi consacree aux
Sciences et aux arts . Sous un grand et noble portique , qui
donne par trois arcades , sur une place longue et reguliere , on
voit a gauche , un vestibule et un large escalier qui conduisent
aux appartemens de la societe royale de Londres , de la so -
ciete des antiquaires et de la societe des beaux - arts .

Au fond d une grande cour quadrangulaire dont le cöte d ’en -
tree est occupe par les academies , on trouve les appartemens
de l ’office naval . Lorsqu ’on les visite , on entre d ’abord dans un
beau vestibule . On penetre dans un corridor obscur , presentant
a droite et a gauche , une flle de bureaux sur les portes desquels
est ecrite leur designation . A Fextremite du corridor , une cage
en rotonde contient un double escalier äjour , aussi leger que -
legant ; il conduit aux bureaux des commissioners de la ma¬
rine , des inspecteurs des constructions , des commissioners de
Foffice des vivres , etc .

Sir R . Seppings a reuni dans une salle , les modeles des
perfectionnemens que lui doit la marine anglaise , et de quel -
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ques autres iuventions egalement relatives a l ’architecture na -
vale .

Les bureaux du payeur de la marine occupent le cöte du
palais , le plus voisin du pont du Strand . Plus pres de ce pont ,
est une longue rangee de maisons exactement pareilles , re' ser -
vees pour les principaux commissaires et pour les inspccteurs .

En avant de ces maisons une rampe conduit aux embarca -
Lions qui sont toujours tenues pretes , pour le Service de ces
ol ’liciers et des lords de l ’amiraute .

Etablissemens de Greenwich . Les deux pi ' incipaux eta -
blissemens de la marine , ä Greenwich , sont l ’höpital des in¬
valides et l ’asyle naval . Nous avons decrit avec soin ce dernier
etablissement ( liv . i , ch . 6 ) .

Quant a l ’höpital des invalides , en traitant des invalides
liv . vi , cb . 6 , Constitution de la marine , nous avons fait
connaitre sa richesse et le nombre des anciens serviteurs de

l ’etat qui sont admis a y passer leurs derniers jours .
Nous n ’entrerons ici dans aucun detail sur le superbe mo -

nument , consacre par la munificence de Guillaume et de
Marie , aux marins blesses ou vieillis dans les cornbats . Les
artistes et les voyageui ’ S ont dessine , ont grave , ont decrit a
Fenvi , le palais qui dut cette noble destination au patriotisme
genereux ou du moins ä la politique e' clairee des nouveaux
souverains . Car la maison d ’Orange ne pouvant s ’etayer des
prestiges du temps , ni des droits imposans de la legitimite ,
etait forcee d ’y suppleer en faisant gouter par des actes popu -
laires , une autorite qu elle etait dans rimpuissance de faire
craindre et reverer , par les traditions des äges ecoules , et les
commandemens des generations disparues .
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CIIAPITRE II .

Des arsenmix en general .

En traitant de la Constitution de la marine britannique , nous
avons fait connaitre le personnel des arsenaux , la nature des
grades et des attributions de cbaque classe d ’employe \ en un
mot , tout ce qui tient ä l ’ordre et a la marche du Service . Nous
allons faire preceder de quelques observations generales , la
description du materiel des ports , tel qu il etait aux e' poques
oü nous avons visite l ’Angleterre ( depuis 1816 jusqu ’en 1820 ) .

Les arsenaux de la marine sont gai’des avec une severite non
moins jalouse , que les arsenaux de l ’artillerie . Pour qu ’un eirau -
ger puisse en obtenir Fentree , il faut un ordre emane de Fa -
miraute mei ne * 5 il faut que l ’ambassadeur de la nation dout
est cet etranger , fasse une demande ä ce sujet , et prenne sur
lui les consequences d ’une teile faveur . L/ etranger muni de sa
permission , doit la presenter au commissioner de Farsenat
qu il est autorise a visiter ; afin que ce commissioner puisse la
comparer avec une lettre d ’avis qui l ’informe de Farrivee du
visiteur , de son rang et de la reception qu ' il convient de lui
faire . Lorsqu ' on veut traiter Fetranger avec distinction , le
commissioner recoit l ’ordre de le faire accompaguer par un
des principaux officiers de Farsenal .

Dans quelques arsenaux , un gardien suit partout Fetranger ,
lors meine qu ’il est accompagne d ’un oflicier de Farsenal . Ce
gardien semble observer vos moindres mouvemens j il ecoute
avec la plus avide indiscretion tout ce que vous pouvez dire .

* Ou du controlcui ’ de la marine .
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Cepenclanl , tous les arsenaux sont loin d ’offrir le meine de -
gre d ’hostilite , de la part des cerberes qui les gardent . C ’est ä
Portsmouth que j ’ai trouve le plus d ’insolence et de rusticite .
C ’esl a Sheerness et a Chatham * que j ’ai trouve le plus d ’egards
et de bienveillance , dans les agens subalternes . C ’est que tous
les etrangers qui veulent prendre une grande idee des arsenaux ,
ne songent qu ’a voir Portsmouth oü les portiers et les gardiens
vous traitent comme feraient les laquais d ’une grande auberge
gratuite . A . Chatham , ä Sheerness , au contraire , oü rarement
l ’etranger a la curiosite d ’aller , on yous recoit avec l ’hospita -
lite des habitans du desert .

Je suis bien loin d ’attribuer aux chefs , un esprit de haine et
des formes d ’espionnage qui , rendues trop visibles , degenerent
en pueriles et meprisables precautions . Je dois meine dire
qu ’en general , plus les classes auxquelles je m ’adressais dans
mes voyages , etaient elevees par leur rang , plus je trouvais en
elles cet esprit superieur aux craintes pusillanimes , aux jalou -
sies , aux haines nationales . C ' est surtout dans la classe des der -
niers subalternes de certains ports , que je voyais percer a ma
seule vue , cette antipathie portee , pendant la derniere guerre ,
jusqu a Fexasperation , contre tous les Francais

Les arsenaux de la marine britannique ont acquis , depuis
quelques annees , une importance plus grande que celle dont
ils ont jamais joui . Autrefois , on construisait tres - peu de
vaisseaux dans ces etablissemens : on les faisait execuler par
entreprise , dans les chantiers du commerce . Mais les inconve -

- niens inevitables qui naissent d ’ un tel Systeme , la mauvaise
qualite des matieres employees par les entrepreneurs , et l ’im -
perleclion de la main - d ’ceuvre , ont decide par degres le gou -

* On doit e'galement citer pour leur honnctctc et leur obligeance , les gardiens et les
einployes de l ’arsenal de Woolwicli .

+ Voyez liv . vt , ch . i , la re'ception de l ’auteur ä la porte de l ’arsenal de Portsmouth .
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vernement a ne plus confier des travaux d ’une teile conse -
quence , ä des hommes dont l ’industrie et le benelice etaient en
Opposition directe avec l ’interet national . Aussi , maintenant ,
il n ’y a pas un seul vaisseau dont la construction soit exe -
cutee dans les chantiers du commerce * .

Par Feffet de ce Systeme et des accroissemens qu ’a pris ,
depuis trente ans , la marine britannique , il a fallu non - seu -
lement agrandir les arsenaux , mais y cre' er de nouveaux bas -
sins , de nouvelles calles , de nouveaux ateliers , de nouvelles
macbines •, enlin , employer un bien plus grand nombre d ’ou -
vriers de toutes les professions .

L ’inspecteur general Bentham a pris une grande part a ces
innovations . Nous donnerons une idee de ses Services , en de' -
crivant les etablissemens de Portsmoulli .

Depuis la retraite de ce general ( en 1813 ) , on a donne plus
d ’etendue encore aux arsenaux , plus de perfection aux ateliers
et aux macbines . L ’autorite superieure est animee d ’un esprit
d ’amelioi ’ation qui lui fait , sans cesse , desirer de voir perfec -
tionner le materiel de ces beaux e' tablissemens . Il est juste de
remarquer que c ’est aux administrations de lord Spencer et de
l ’amiral Saint - Yincent , qu ’il faut rapporter ce mouvement vers
un meilleur ordre de clioses , imprime comme par enchante -
ment , a toutes les brancbes des arts maritimes .

Il n ’entre pas dans le plan de cet ouvrage , de presenter
riiislorique des difficultes qu ’il fallut vaincre , pour triompber
de la force d ’inertie et de Fesprit de routine d ’une adminis -
tration qui , depuis la fm du 17 ' . siede jusqu ’au commence -
ment du ig 6 . , avait pour ainsi dire toujours marche sur les

¥ 11 f aut ohscrver qu ' en teraps de guerrc , on ronstruit des fregates et de petits Latitnens

dans plu .sieurs poils secondaircs ? ce qiu augmente eonsiderableinent les moyens de la ma¬

rine . Knüii ? depuis quelques annees on construit , en temps de paix comme en tcmps de

guen -e , des vaisscaux et des fregates dans le port de Bombay .
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meines erremens : saus profiter , durant ce long intervalle , des
immenses progres qu ’avaient faits les arls et les Sciences .

Ainsi , les machines a vapeur qui , des le commencement
du i8 e . siede , devenaient applicables aux grands travaux des
ai’ts , et qui des 1780 , rendaient d ’immenses Services ä l ’ indu -
strie britannique , n ’ont ete mises a profit pour la marine mi -
litaire , qu ’en 1798 : dans l ’arsenal de Portsmouth .

II en est de meine des machines propres ä la fabrication
des cordages , des ancres , etc . En un mot , dans toutes les
parties , Tindustrie particuliere a de beaucoup et pour long -
temps , devance l ’industrie des etablissemens de l ’etat .

Voici le tableau de la superficie des divers arsenaux , du
nombre des ouvriers employes dans les ternps d ’activite de la
derniere guerre , enfin du nombre des calles et des formes de
coustruction ( un asterisque designe les formes et les calles qui
ne sont pas achevees ) .

I ARSENAUX .

SURFACE .
OUVRIERS ET

MAKOEUVRES . CALLES . FORMES .

Ilectares . Nombre . Nombre . Nombre .

Deplford .
12 1 5 oo 5 3

YVoolvvich . >4 i 2060 5 3

Cliatham . 36 2200 5 4
Sliccrness . 20 800 » 3 *

Portsraontli . 48 4000
6 8

Plymouth .
38 3 ooo 5

4 * iPcmbroke . 2.4 5 oo 12 ¥ 2 *

TOTAUX . l 9 2 T 14110 38 27

Disons un mot de la discipline et du travail des arsenaux .
Lorsqu on entre dans ces etablissemens , on est frappe de
l ’ordre genei ' al qu ’ils presentent . I .jes ouvriers travaillent avec
activite , presque toujours en silence . Ils n ’interrompent point
leurs travaux pour regarder , avec un etonnement imbecile ,
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les visileurs qul parcourent les chantiers et les ateliers ; ä
peine se delournent - ils pour jeter un coup d ’ceil sur l ’elranger
qu ’on pourrait dislinguer par son costume ou par son langage .

Le sort cles ouvriers de la marine mililaire est beaucoup
plus heureux que celui des ouvriers employe ' s dans les ma -
nufactures . On evite autant que possible , les licenciemens subits
et tres - etendus , qui reduisent a l ’aumöne un grand nombre
d ’hommes laborieux . On prefere , avec autant d ’humanite que
de sagesse , diminuer graduelleinent le nombre des lieures
de travail : en exigeant toujours que les ouvriers deploient ,
pendant ce temps , la meme aclivite qu ’au lorl de la guerre .
Par - la , nulle liabitude de negligence ni de paresse , n ’infeste
les arsenaux : les gains journaliers sont moins grands , sans
doute mais aussi , pendant la paix , les objets de premiere
necessite sont moins cliers . Par consequent , on peut encore
viyre ä l ’aise , en ne toucliant qu ’une paie tres - reduile

CHAPITRE III .

Dcptford .

.Ln descendant la Tamise , ä partir du dernier pont , on trouve
d ’abord les docks de Londres et des Indes occidentales , sur la
rive gaucbe ; un peu plus bas , Deplford et Greenwich , sur la
rive droite j puis les docks des Indes orientales sur la rive gauche .
Si nous comparons la position de ces grands etablissemens
avec les sinuosites du fleuve , nous remarquerons que tous

* D ailleurs , des ouvriers employcs seulement Ruit lieures par jour ( pendant la paix ) ,
pcuvcnt consacrer encore plusieurs lieures aux travaux du commerce , et de Ja Sorte ajou -
icr a l ’aisance que doit lcur procnrcr leur industrie .

IV . 26
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sont places au Lord d ’une rive concave ; parce que yers une
teile rive , le fleuve est plus profond et la pente du terrain plus
rapide : deux condilions d ’un grand ayantage pour le lancement
des nayires en construction , et l ’approche des batimens armes .

La ville de Deptford est situee au conduent de la pelite
riviere Ravensbourne et de la Tamise . Elle compte pres de
20 , 000 habitans . Du cöte de Test , eile s ’etend jusqua Green¬
wich } et du cöte de l ’oüest , jusqu ’au fauhourg de Londres ,
appelle Southwark ( quartier ou ward du sud ) .

C ’cst dans un des chantiers de construction de Deptford que
vint travailler le czar Pierre 1 " . , lorsqu ’il visita l ’Angleterre ,
afin d ’en etudier la marine . La maison qui fut habitee par ce
grand bomme , n ’exisle plus maintenant ; eile est remplacee
par l ’atelier d ’industrie des pauvres de la paroisse .

L ’ arsenal de Deptford est au nord de la ville 5 il fut bati par
Henri VIII . II a sensiblement la forme d ’un trapeze irregu¬
lier dont la largeur egale 200 metres , dont la moindre base
( longue d ’enyiron 5 oo metres ) , est appuyee sur la Tamise , et
dont la grande base est brisee irregulierement . C ’est au tiers
de celte grande base , du cöte de la ville , qu ’est la porte d ’en -
tree de 1 ’arsenak

En dedans de cette porte , 011 trouve d ’abord le logcment
du gardien en clief , officier ayant d ’ordinaire le rang de lieu -
tenant de yaisseau . On entre dans un petit bureau , pour y si -
gner son nom , et pour inscrire sur un registre , sa profession ou
ses titres , sa demeure et l ’objet de sa visite .

A cöte du bureau d ’en tree , est un corps - de - garde , orne
d ’un portique , sous lequel se tient ordinairement le faction -
naire qui , d ’ailleurs , n ’ a rien a faire pour surveiller la police
de la porte .

Le corps - de - garde est au sommet , d ’une place reclan -
gulaire , plant .ee d ’assez beaux peupliers : le cöte droit de cette
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place esl forme par les bureaux <le l ’arsenal . Les logemens des
principaux oJllciers so nt plus loin , vers la droile . Derriere
cette ligne d ’habitations et sur l ’extreme droile de l ’etablisse -
ment , on ti’ouve des magasins particuliers , et l ’atelier de la gar -
nilure , elabli sur le bord de la Tamise .

Ces edilices sont vieux et de la coustruclion la plus com¬
mune . Mais il n ’en est pas ainsi des logemens des ofüciers
superieurs de l ’arsenal . Ce sont des maisons de briques avec
un etage Souterrain , eclaire par une espece de fosse sur lequel
est jete un pelit ponl lbrmant palier , vis - a - vis de la porte den -
tree : une jolie grille borde le palier et le fosse . Toutes les
maisons , au dehors comme au dcdans , ont cette proprete
qu ’on ne peut se lasser d ’admirer , en parcourant l AngleLerrc .

E11 avant du logement des ofüciers est une double forme
de construction * . Si l ’on remonte la Tamise , ä partir de cette
double forme qui semble tomber de veluste , on trouve un
quai spacieux , limite dans sa longueur par l ’alelier de la gar -
niture * * et par un cote du magcisin general . Ce magasin a
la forme dTm carre , avec une cour au milieu : il est d une
assez belle apparence . Sous l ’edilice , ily a des caveaux ou Fon
depose le goudron et les autres liquides resineux .

La position de Deptford , aux portes de la capitale , est d ’une
grande importance , par la facilite qüelle procui ’e de reunir
immediatement en depot , tous les produits que la marine
fait manufacturer ou quelle acquiert par contrat * * * , dans le
plus vaste et le plus riche marche de l ’empire britannique .

* Lorsque j ’ai visite l ’ai 'seual de Deptford , il y avait en refonte uue fre ’gate dans le bas -

siu du fond , et un brig dans le bassin inte' rieur .

* * La Garniture occupe le bas de l ’edifice qui a 76 metres de loug . La voilerie est au -dessus .

* * * Les priucipales matieres tenues en de ' pot ä Deptford , sont des babdlemeus de inate -

lols et de royal - inariues , des fournitures de lit et de hamac , du crin pour les lits de bord ,
des toiles ä voilcs et ä prelart , de menus cordagcs , des ancrcs , et uue foule d ’objets
d ’armement .
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11 faut clonc surtout considerer Deptford comme un magasin
central d ’approvisionnemens necessaires a la flotte et aux ar -
senaux .

Des navires de toute grandeur sont occupes sans cesse a
transporter ces approyisionnemens , dans les clifferens ports des
trois royaumes et des possessions exterieures . Pendant la der -
niere guerre , le total des cargaisons s ’eleyait , annee moyenne ,
a 3o , 000 tonneaux .

En remontant la Tamise , a partir du magasin general , on
trouve deux calles de construction , couvertes par des hangars
contigus , aussi legers que solides , et pouvant servir a des vais -
seaux de soixante - quatorze ou de quatre - yingt .

Au dela de ces calles , se trouve un hassin pour tenir ä flot
des batimens . II communique avec la Tamise par un canal que
ferme un bateau - porte . On n ’a pas ose , m ’a - t - on dit , fermer
cette communication par de simples porles busquees •, parce
que le fond , extremement yaseux , n ’est pas assez solide pour y
etablir , d une maniere durable et sans trop de depense , un ra¬
dier plan , a l ’abri des filtrations et des affouillemens .

Ifentree du hassin est formee par une voute renverse ' e con -
tinue , qui s ’ oppose eflicacement aux filtrations , et a laquelle
on a pu sans peine donner une solidite süffisante . Une rainure
profonde , tracee dans une direction verticale , et legerement
elargie par le haut , sert ä receyoir la quille , Tetrave et l ’etamhot
dun bateau - porte clont FAvant et FArriere sont symetriques
entre eux , de meme que trihord et bas -bord . La rainure
est plus large qu ’il ne faut pour receyoir la quille , Felrave
et Fetambot du bateau - porte . Mais , quand l ’eau du hassin ,
par sa superiorite de niveau sur Feau exterieure , exerce sa
pression contrc le bateau , eile le pousse contre la face opposee
de la rainure . Celle simple pression suffit pour empecher toute
iilt .ralion considerahle . 11 faul que la ' maconnerie el le bateau -
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porte soient construits avec une precision Lien rigoureuse , ponr
obtenir un semblable resultat . Le pont du bateau est sans
tonture \ il est garni de deux pompes aspiranles ordinaires .
On remplit d ’eau le bateau -porte , des qu il est presente dans sa
rainure , et qu ’on veut le couler bas , pour fermer l ’entree du
bassin . Les pompes servent a le vider et a le remettre ä flot ,
lorsqu ’on veut au contraire ouvrir cette entree .

Au fond du bassin , s ’elevent les plans inclines des calles
de construction sur lesquelles etaient en radoub , lorsque j ’ai
visite l ’arsenal , un yacbt destine pour le prince regent , ayec
un brig qui devait sei’vir a relever les cötes d ’Angleterre et a
sonder la mer le long de ces cotes . Pres de lä se trouve une
calle destinee ä des vaisseaux de soixante - quatorze .

Plus loin que le grand bassin , toujours en remontant la Ta -
mise , on trouve deux autres bassins d ’une moindre etendue ,
destines ä contenir des embarcations et des malures . L ’atelier
des clialoupes et cauots est aupres du bassin des embarcations .
En remontant encore un peu la Tamise , on arrive enfin a
l ’extreme gauclie de Farseual , oü l ’on est drrete par une baute
muraille au dela de laquelle est le cbantier des vivres de la
marine : je n ’ai pas eu l ’occasion de le visiter .

Non loin de l ’atelier des clialoupes , sont places les ateliers
de la inature . Ces ateliers sont formes par de vastes hangars
conligus , et presentant une suite de toits a deux pentes qui se
l' accordent suiyant des gouttieres dirigees transversalement :
comme les maisons des anciens bourgeois de France , ayant
pignon sur la rue . Des plans inclines conduisent , de ces han¬
gars , jusque dans les bassins aupres desquels ils sont places \
ce qui permet de faire passer avec la plus grande facilite , les
matures et les embarcations , des bassins dans les ateliers , et
reciproquement .

En quittant le bord de la Tamise et redescendant parallele -
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ment au rivage , derriere la ligne de bassins , de calles , de for -
mes et d ’edibces que nous yenons de decrire , oo trouve une
uouvellc ligne d ’ateliers qui comprend les fosses a scic , la salle
des gabarits , lcs magasins a bordage , les forges , etc . Lorsque
j ’ai visile la salle des gabarits , qui est gx-ande et bien eclai -
ree , on y tracait la fregate qxx ’on devait nietlre en construction
sur la calle d ’un vaisspau lance dans lete de x8i6 .

Cette nouvelle ligne d ’ateliers s elend jusqu ’a la gaucbe de la
porte d ’entree , et se termine par des magasins dependaut du
magasiu general *** . Ces derniers edibces sont balis en briques ,
la plupart des autres le sont en bois : ce sont des hangars
contigus comme les aleliers de la mäture et des embarcalions .
Les Anglais ont , pour designer les portions de ces ateliers ,
qui ont chacune leur pignon et leur double toit , une ex -
pression qui nous manque : ils appellent baie ( bay ) chacuu de
ces elemens , que je designerai sous le nom de travee .

L ’ espace restant autour des ateliers que nous venons de de¬
crire , est occupe par des parcs aux ancres , aux bois , etc .
Mais cet espace n etant pas assez etendu , le gouvernement a
lait l ’acquisition d ’un nouveau terrein atlenant a la clötui ' e oc -
cidenlale de l ’arsenal : ce nouveau teri ’ein serL de parc aux bois .

L ’arsenal de Deplfoi ’d , le rnoins spacieux de tous les grands
etablissemens de la marine anglaise , offre li ’op peu de deve -
loppement pour y faire beaucoup de gx’andes constructions
et de radoubs du pi -emier ordx’e . Mais , pour les reparations
tles fi’egates et des corvettes , pour l ’ai’mement des Sloops et
des petits batimens , Deptfoxxl offi’e des l’essources dont on a
beaucoup probte dans la derniere gueri ’e .

* Ces magasins , dont l ’enseuible forme uu e' difice appcle 1c Pavillon , contiennent spe -
cialemeut les lits , les hamacs et les liabillcmens , en de'pöt dans l ’arsenal .

* * On a construit ä Deptford quelques vaisscamc ä trois ponts : par exemple le vaisseau
de i io , la Reine - Charlotte .

(
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CHAPITRE IV .

fVoolwich .

Woolwich est une ville peuplee de dix - sept inille habitans ,
independamment d une forte garnison . Gelte ville , place' e
comme Deplford sur la rive droite de la Tamise , est ä 10 milles
de Saint - Paul de Londres , ä 4 i de Deptford , et ä 3 j de
Greenwich .

L ’ arsenal de Woolwicb fut fonde par Henri VIII ; cest le
plus ancien de tous les elablissemens du meine genre . Une
colline qui prend naissance au pied mente de son enceinte , n ’a
pas perinis de lui donncr assez de profondeur ; mais sa lon -
gueur * presente un developpement considerabl ’e de bassins ,
de calles et de quais .

Lorsquon vient de Londres par la route infe' rieure de
Greenwich , on arrive d ’abord a l ’ouest de l ’arsenal , aupres
d ’un parc aux bois , ferme seulement par une haute palissade

Le fleuve eu courant vers Test , longe l ’arseual , du cote du
nord . Les trois autres cotes sont entoures de murs , et l ’entre ' e
principale est a peu pres au milieu du cöte du sud .

L ’extremite occidentale de letablissement , est occupee par
un avant -bassin destine principalement a conduire au . bassin
des matures . Le chanlier et les hangars du Matlre - macon se
trouvent au bord de ce bassin .

A Test et tout aupi ’es , on a creuse deux autres bassins coii '
siderables , pour conlenir les bois de mature . Le plus voisin

^ Cettc longucur racsmee sur le bord de la Tamise , est de 1 , 000 melres ■ landis que la

largeur de l ’arsenal , varie depuis a 3 o mälrcs au plus , jusqu ’a 76 seulement .

* * Ce parc coinmunique ä rarscnal par nne graiule porte placee ä I ’angle des cole ' s ouest
et sud cle l ’encciule .
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de la Tamise ou l ’avant - bassin baigne , sur une de ses faces
perpendiculaires au cours du fleuve , le pied d ’une large rampe
de debarquetnenl . L ’atelier de la mature est au haut de cette
rampe ; il est forme de plusieurs haugars contigus , comme
les ateliers de meine nature , ä Deptford .

L ’avant - bassin . qui commuuique avec la Tamise par une ou -
verture libre , commuuique du cöte du sud et par un canal
assez court , avec Farriere - bassin . Une porte busquee relient
les eaux dans ce dernier , au niveau des liautes mers .

Le long du cöte du nord , Farriere - bassin presente une suite
de hangars aux bois , que les Anglais appellent locks , et qui
meritent une description particuliere . Les murs de soutene -
ment de ces hangars , s ’elevent du fond du bassin jusqifau -
dessus du quai .

Les travees de hangars sont ouvertes du cöte de l ’eau ; eiles
ont une profondeur au moins egale ä celle des plus longues pie -
ces de bois qu ’on y depose . Ces pieces sont tenues sous Feau ,
quand ou a ferme de baute mer , la porte busquee du bassin ;
la meine porte , ouverte a teile maree qu ’on desire , pennet de
metlre les locks a sec et d ’en retirer ou d ’y placer des bois .

Sur les locks que nous venons de decrire , il y a des maga -
sins oü Fon tient ä sec et a couverl , d ’autres ipatures : et par
occasion , des bordages et des planches de loute espece .

Ce vaste ensemble de bassins , d ateliers et de depöls pour les
matures , cxecute en dix annees , a coule 3 , 422 , 5 oo francs * .
Les travaux du meine genre , entrepris a Sheerness , sont encore
plus grands et plus beaux ; nous les decrirons avec Lout le soin
que merite leur importance . ( Voyez cli . 6 de ce livre ) .

A Fest , et dans Falignement des magasins etablis sur les locks
de mature , des hangars ä travees contigues recouvrent des

* \ ide Estimales prescnted before the House of Commons , front 1789 to 1800 .
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fosses a scies . Le celebre Forfait , en decrivant l ’arsenal de
Venise et les chantiers du commerce de l ’Angleterre , s ’est el -
force de faire sentir l ’importance des fosses ä scies . Wons eu
firnes ensuite beaucoup d ’usage dans l ’arsenal d ’Anvers • mais ,
nous ne les avons pas introduites , avec toute Fextension con -
venable , dans les grands arsenaux qui restent a notre marine .

Won loin des fosses ä scie , on trouve la salle des Gabarits .
Au dela commencent les calles et les formes de construc -

tion * . Une de ces calles est remarquable par le toit qui la re -
couvre . La charpente est pareille au Systeme adopte generale -
ment , d ’apres les plans de sir R . Seppings . Gelte charpente se
compose d ’une suite de fermes semblables ä celle qu ’ on voit
representee dans la Pl . Y , lig . 9 .

Les fermes sont reunies horizontalement par de petites so -
lives , couvertes de planches assez minces , lesquelles sont elles -
memes couvertes avec des feuilles de töle , taillees en carres
d ’un demi - metre de cöte , et placees de maniere que tous leurs
cötes fassent un angle de 4 ^ ° , avec la ligne de plus grande
pente du toit . Les feuilles de töle sont repliees sur les bords
pour s ’emboiler a recouvrement . Ces recouvremens ti' es - minces
n offrent aucune prise au vent , qui glisse sur la toiture Sans en
soulever aucune partie . Alin d ’eclairer les navires en con -
struction sous le bangar , il y a deux rangs de fenetres dispo -
sees en ecbiquier , et formees chacuue par la Suppression d ’une
feuille de töle . On doit ce Systeme de toiture a M . Wellington ,
de Bristol .

Outre la calle ainsi couverte , il y a dans larsenal de Wool -
vich , quatre autres calles de construction . On abati , sur l ’une
d ’elles , le hangar que represente la fig . 10 , Pl . Y . Remar -
quons , dans cette figure , la disposition ingenieuse des bas

* 11 y en a trois , une simple et une double : la maconnerie et les portes de celles - ci
sont toules neuves .

IV . 27
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cotes , dont le poids fait equilibre avec une partie du poids
de la toiture principale . Cette cliarpente est l ’ceuvre de
M . Hookey , habile ingenieur dont nous citerons plus d ’ une
fois les travaux .

A Fextremite de l ’arsenal , du cöte de lest , on trouve les ma -
gasins de cordages , l ’alelier de la garniture et la voilerie .

Tels sont les etablissemens places sur le bord de laTamise .
Si nous partons maintenant de la principale entree , nous trou -
verons ä droite , la löge et le bureau du gardien , un corps - de -
garde orne d ’un portique , puis une lile de maisons pour le loge -
ment des principaux officiers , puis les grandes forges , etc .

En face de Fentree principale est un edifice carre qui con -
lient les bureaux du commissioner , et d divers chefs de
Service . Plus bas encore et sur le bord de la Tatnise est le bu¬
reau du maitre attendant J|t . Aupres de ce bureau se trouve , en
debors du quai , le seul escalier oü puissent aborder les embar -
cations qui ne sont pas attachees au Service ordinaire de l ’ar¬
senal . Des gardiens sont etablis a postefixe , pres de cette place
de debarquement , pour refuser Fentree a tout individu qui
n ’appartient pas a la marine anglaise .

En se dirigeant vers la droite , on rencontre , i° . les etuves a
bordages ; a " . une grande machine pour plier les bois de con -
struction des plus fortes dimensions ( les membrures de vais -
seau , par exemple ) 5 3° . de petites machines pour plier la
membrure des canots

Ces dernieres machines sont dans l ’atelier des chaloupes et
canots , qui , suivant l ’usage des arsenaux anglais , est etabli

■*' Le capitaine Th . Browne , qui remplit les fonctions demaitre - attendant , a Woolwicli , a

perfectionne l ’enjallement des ancres . Ses jas sont en fer , et de forme elliptique dans la

partie qui traverse l ’ancre . On peut ä volonte retirer le jas , en enlevant une simple clavette .

'*'* C ’est a M . Hookey , ingenieur - constructeur qu ’on doit ces diverses machines , qui lui

ont valn la medaille d ’or de la Socie ' te d ’encouragement de Londres .

(
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sur le bord d ’un bassin , avec une large rampe pour lancer ou
remonter les embarcations . L ’atelier est vaste et , neanmoins ,
ses poutres sont presque toutes cachees par des embarcations
que l ’on y tient suspendues , aiin de les conserver plus soigneu -
sement .

C ’est dans cette meine partie de l ’arsenal que se trouyent les
nouvelles forges , dont les travaux , quoique peu avances , me -
ritent une grande attention .

La marine anglaise n ’a pas , comme la nötre , des usiues
speciales , pour la fabrication de ses ancres . Chaque arsenal
doit faire et reparer les ancres necessaires aux batimens qu ’il
arme . Les travaux penibles qu ’exige cette fabrication se fonl
ä force d ’hommes , et d ’une maniere en general inüniment
grossiere : meme a Portsmouth * . Depuis long - temps , on
avait eu l ’idee d ’employer Faction de la macliine a vapeur ,
pour executer ces travaux . Le celebre "Whitbread , dans une
des discussions les plus interessantes qui ayent eu lieu sur les
budgets de la marine , presentes a la chambre des communes ,
reprocha fortement ä l ’amiraute cet esprit de routine qui lais -
sait toujours les arsenaux de l ’etat , d ’un demi siede en arriere
de l ’industrie des particuliers . 11 cita pour exemple des per -
fectionnemens demandes par l ’opinion des gens eclaires , la
fabrication des ancres et des cordages , avec le secours de la ma¬
chine a vapeur . Tres - peu de temps apres cette attaque , la con -
struction des nouvelles forges de Woolwich fut ordonnee .

TroiS machines a vapeur mettront en mouvement les marti -
nets et les grands soufflets cylindriques , dont on doit faire
usage pour la fabrication des ancres .

Depuis l ’e' poque ou nous ecrivions ce passage , on a considerablement avance' les forges de
Woolwich . Je dois ä l ’extreme obligeance de l ’architecte auteur de cc beau iravail , io

* Los neuf dixieraes des ancres fabrique ' es pendant la derniere guerre , pour la marine
anglaise , e' taient faites par des entrepreneurs , hors de l ’enceinte des arsenaux .
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plan des machines et de la charpente cu fer , qui sont rcpresenles PI . I , fig . i et 2 , et PI . II .
La macliiae k vapeur A fait aller deux furts martinets pour la fabrication des grosses

ancres ; ainsi qu ’urie paire de cylindres , pour etircr le fer suivant la mclhode anglaise que
nous eomraen50iis ä pratiquer dans uos grandes forges * .

La machine k vapeur D met eu mouvement , i° . la machinc k tailler les vis , ainsi qu ’un
tour k couper des surfaces planes ; 2° . les soufflets de tous les fourneaux de forge . Des
tuyaux de conauite partent du bas des cylindres qui servent de soufflets , et conduiscnt le
vent au foyer des diverses forges . Aupres de chaque foyer , un robinet permet de souffler k
volonte , ou d ’interrorapre l ’action du vent .

La macliinc k vapeur C ne sert qu ’a faire agir trois martinets pour la fabrication des
ancres . — D , cheminee et fourneaux pour la fonte du fer .

On remarquera que les colonnes qui soutiennent la toiture ne sont pas place' es syraetri -
quement dans les deux rangees longitudinales . La fig . i de la planche I represente une sec -
lion longitudinale de l ’edificc , suivant la ligne MN , PL II . La fig . 2 , PI . I , represente
la section transversale XY de la PL II .

Les travaux d ’etablissement des grandes forges de Woolwicli
sont entrepris par M . J . Rennie j son fils , M , George Rennie
dirige specialement la fabrication el finslallation des machines .

Non loin de la forge est l ’atelier de la voilerie , dans une di -
rection perpendiculaire au cours de la Tamise , en avant dune
ligne de magasins , dirigee parallelement au fleuve .

Les magasins aux Voiles qui communiquent immediatement k l ’atelier , presentent un
long couloir avec de grandes fenetrcs , et une suite de cases separees par des cloisons ä
jour . Les voiles reposent sur des planchers k claire - voie , elcves de deux decimetres au -
dessus du plancber memc du magasin , qui est au premier etage .

Dans chaque case , les voiles , serre' es avec du fil de carret , sont allonge' es pcrpendiculai -
rement a la direction du couloir : de inauiere qu ’un de leurs bouts , portant une ctiquettc ,

vient au ras du plan vertical qui termine toutes les eascs du cöte du couloir . O11 peilt donc ,
cn lisant ces etiquettes , mettre sur - le - champ» la main sur teile voile qu ’on desire .

On m ' a montre , dans la partie occidentale de l ’arseual , quel¬
ques debris enfumes d ’un atelier qu ’on avait eleve , afin de laix-e
en grand des epreuves cbiiniques , ayant pour but d ’impi ’egner
les bois avec des suhstances qui les rendissent incorruptibles .

* C ’est M . Dufau , ancien eleve de l ’ecole polytcchnique , qui le premier a naturalisc dans
uos atelicrs cette importante indtistrie ( a Grossouvre , departement du Cher ) .
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lies gaz degages Jans cette preparation , ayant pris feu , l ’alelier
sauta . On iFa pas renouvele de si dangereuses experiences * .

Woolwich n ’a pas des magasins aussi spacieux que Dept -
ford ; mais s ’il est moins important comnie depdt , il Test beau -
coup plus comnie cliantier de construction . Plusieurs des plus
beaux vaisseaux du premier rang ( le Nelson par exemple ) ,
ont ete lances a Woolwich . Cependant , sous ce rapport , cet
arsenal est sensihlement dechu , depuis quelques annees , par
rexhaussement progressif des has - fonds de la Tamise . La vase
s ’accumule si rapidement , en cet endroit , qu ’elle obstruerait
l ’entree des bassins et des calles , si Fon restait seulement quel¬
ques seniaines Sans Fenleyer . Le curage des vases , de 1807 a

* Nous allons de’crire d ’apres I ’ouvrage de M . Knowles , l ’apparcil qö ’on etablit en 1812 ,

dans l ’arsenal de Woolwich . On bätit en brique une etuve voiilee , solide et spacieuse ,
ayant dix metres de long sur quatre de large et sur dix de baut . On la pava en pierrc de
tadle . En dehors de l ’ctuve furent etablies deux cornues , avec des conduits et des robinels ,

pour distiller des matieres oleagineuses et re' sineuses dont les gaz devaient pe' ne' trer les bois
tenus dans l ’etuve , apres que ces bois auraient ete chauffe's suffisamment pour degager de
leurs pores l ’humidite qui pouvait s’y trouver . Du fourneau partaieul des tuyaux de chaleur
destinc ' s ä elever l ’etuve a la temperatnre qui serait jugee convenable . Les bois , avant d ’etre
soumis a cette Operation , e' taient se' cbes dans un four particulier . Pour dviter les accidens
qui pourraicut etre produits par l’accuinulation des gaz , un tuyau de surete traversait la
voüte de l ’etuve . Des gazometres , des tliermometres et des hygrometres etaient places de
mauiere a moutrer au dehors quels e' taient dans le bäliment , la force des gaz , lc degre
de la chaleur , et Tetat de la vapeur aqueuse . Enfin des tuyaux de de'gagcment servaient ä
l ’ecoulement des gaz superflus .

On mettait dans les cornues diverses substances ole' agineuses et re'sineuses , tolles que du
charbon mineral et de la sciure de bois de pin . l^ ne premiere experience oüle thermometre
de Farenhcit s ’elevait jusqu ’a 212 0 , deteriora conside' rablement les bois . Dans une seconde ,
ou le thermometre ne monta qu ’ii i 5 o° , l ’exterieur des bois ne parut pas de' teriore .

Dans une experience subsc'quente , une explosion produite par l ’inflainmation des gaz
degages , de' truisit tout l ’edifice . La commotion lut terrible ; une ]iorte de fer qui pesait plus
de 120 kilogrammes fut lancee a 70 metres de distancc . Une partie du tnur d ’euceinte de
l ’arsenal fut abattue par cette eommotion , ainsi que des maisons bäties en dcliors de l ’en -
ceinte ; six ouvriers furent tue’s et quatorze blesses ; deux de ceux - ci mourureut .

Quand cet accident ne serait pas arrive , il aurait fallu abandonner une me' thode qui
delruisait la force des bois , sans produire aucuu des bons effets qu ’on s ’etait Hatte d ’obtenir .
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1817 , a coüte plus de 4 5üoo , ooo f . 5 quoiqu ’il soit execute par
des moyens egalement economiques et puissans .

On emploie maintenant , pour cui ' er la Tamise en face de
l ’arsenal de Woolwich , comme pour eurer tous les fleuves ,
tous les canaux et toüs les ports , des machines ä chapelet
mues par la vapeur . Nous en doimerons la description et les
plans dans la troisieme partie de cet ouvrage .

L ’action alternative du flux et du reflux , sur un terrain d ’ al -
luvions sans consistance , a tellement degrade les fondations des
quais , qu il est devenu indispensable de les reparer . On suit ,
dans la reconstruction de ces quais , une direction meilleure
que l ’ancienne } afin que le courant neprouve nulle part , de
ces arrets dont les remoux facilitent le depöt des vases * .

II n ’y a pour les arsenaux de Deptford et de Woolwich ,
quune seule corderie situee au milieu de cette derniere
ville , et dans un local beaucoup trop resserre

Les travaux de cet atelier , ne pre' sentent aucun des per -
fectionnemens qu ’ on remarque dans les elal ) lissemens parti -
culiers

Les etablissemens maritimes dont nous venons de donner
une idee , sont bien moins imporlans que ceux qui nous reslent
ä. decrire . Les premiers , destines surtout aux construclions
neuves , serviront maintenant moins que jamais , aux radoubs et

* A charjue maree hasse , on netloyc les avant - calles avec des räteaux .

Pendant la derniere guerre , la plus grande partie des cordages ne' ccssaircs ä la
marine etail fabriquec dans les atelicrs des particuliers : le gouvernement se contentait de
fournir le chanvrc .

* * * On y trouve des magasins , oü l ’on peut serrer 2 ,000 tonneaux de chanvre , et des

celliers qui peuvent contenir 6 , 000 barils de brai et de goudron . Independamment de ces

depöts , les magasins de l’arsenal peuvent contenir 2 , 000 tonneaux de chanvre ,
* * * * Le general ßeutham avait eu le projet d ’e' tablir ä Woolwich , des grands ateliers ,

pour la fabrication perfectionnee des cordages et des toiles ä voile , par le moyen des ma¬
chines k vapeur . II a lulte pendant dix annees pour atteindre ce but , sans pouvoir trioin -
pher des prejuge 's de l ’admiuistration , et de l ’interet des fournisseurs .
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aux refontes ; parce qu on vient de faire passer dans la Medway ,
tous les vaisseaux de guerre , auparavant desarmes et mouilles
dans la Tamise .

Cependant on conservera WoolwiclR et Deplford ; parce
qu ’ils sont , pour ainsi dire , ä la porle du conseil naval * et de
l ’amiraute ; parce que leur surveillance est plus facile et plus
frequente 5 parce quenfin ils sont le lieu natui ’el d epreuves
en tout genre , qui , pour exciter un grarnl interet , ont besoin
d ’etre faites sous les yeux de Fautorite superieure , et c [ui poui ’-
tant ne sauraient etre executees que dans un arsenal .

II est d ’autr -es abords de la Tanxise , plus favorables pour l ’e -
tablissement d un graixd arsenal . A quinze milles environ , au -
dessous de Woolwich , ce fleuve , aprcs avoir couru du noi ' d -
ouest au sud - est , fait subilement un premier quart de con -
vei’sion vers le noi ’d - est , et l’evient ensuite yex’s le sud ; de
maniere ä contournerune langue de terre fort etendue , au -
pi ’es de Northfleet . Cette langue de terre , qui est Lasse et ma -
re' cageuse , est le point 011 , pendant long - temps , on a pi ’ojete
d ’etablir un grand arsenal . On aurait creuse d ’aLord un im¬
mense Lassin quarre , pour tenir ä flot tous les navires en ai’-
mement . Sur les l’aces nord et sud de ce Lassin , auraient ete
placees deux grandes l’angees de calles et de formes , pour la
consti ’uction et le radoub des vaisseaux de tous les x-angs . Dans
une direction parallele , ainsi que sur les faces laterales du Las¬
sin , on aui ’ait etabli des lignes d ’ateliers , des magasins , des
pai ’cs , etc . Deux cauaux , diriges de Fest ä l ’ouest , auraient foi' -
me la communication du Lassin avec la Tamise qui de toules
parts , excepte yei-s le sud , eut enveloppe Farsenal . J ’ai vu le
plan que M . Rennie a fait pour ce projet 5 il m ’a semLle qiFen
l ’executant , 0x1 aui ’ait surpasse tous les ai’senaux de FEurope .

* Ces deux arsenaux sont sous la direction immc ' diate du conseil nayal , seant ä Londres .
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Long - temps les membres du parlement les plus celebres ,
Sheridan , Wliithread , Wilberforce , etc . , ont demande qu ’on
realisät enfin la promesse d ’etablir un arsenal a Nortbfleet . L ’a-
miraute n ’a jamais declare quelle n ’avait pas ce dessein *, mais
eile a cru devoir attendre . Elle a , pendant ce temps , fait de
grandes amelioratious , de grandes augmentations ä Sheerness
et a Chatbam ; eile en a concu de plus grandes encore , pour
ces deux etablissemens : enfin , eile parait avoir abandonne
tout - a - fait ses projets sur Worthfleet .

En general , les ofliciers des arseuaux anglais sont peu par -
tisans d ’arsenaux dont 1 ’etendue soit tres - considerable . La sur -
Teillance , disent - ils , en devient trop difflcile . Lorsqu ’ il faut
aller plusieurs fois par jour , d ’une extremite de ces vastes eta¬
blissemens , a l ’extremite opposee , on perd un temps infini .
On se trouve epuise , pour s ’etre rendu seulement sur les lieux
oii il importe de deployer la plus grande , la plus constante
activite . Je repondrais ä cette objection , en donnant des clie -
vaux et des embarcalions aux principaux cbefs de Service \ et
je persisterais a croire qu ’un petit nombre d ’arsenaux , tres -
grands , tres - complets , diriges par des hommes d ’un talent
superieur et d ’une grande experience , auxquels on donnerait
tous les moyens d ’agir et d ’ameliorer , vaudrait inliniment
mieux qu ’une foule d ’etablissemens secondaires dont la mul -
tiplicite complique , embrouille la comptabilite centrale , et
nuit a la direction generale du Service . Dans cliacun de ces
etablissemens trop dissemines , ilya peu de lumieres et peu
d emulation •, enfin , on n ’y saurait introduire , en graud , la
division des travaux \ non plus que le bienfait de ces machines
puissantes , mais couteuses , qui ne sont employees avec beau -
coup d ’avantage , que dans les lieux oii l ’on developpe en grand
une industrie publique ou particuliere .
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CHAPITRE V .

Chcuhcim .

Quatre ruisseaux , reunissant leur cours dans le comte de
Rent , forment la Medway , riviere navigable depuis la ville de
Maidstone . Elle arrive dans une direclion moyenne entre le
nord et Fest , au - dessus de Rochester ; puis eile se dirige du
cöte du sud , en contournant cette ville . Elle revient vers le
nord , et forme un nouveau coude , en avant de Cliatham . De lä
jusqu ’ä Sheerness oii cette riviere se jette dans la Tamise , eile
peut , de haute mer , porter les plus grands navires . On voit
avec admiration , dans l ’etendue de quinze milles , tous les lieux
ou. la riviere est assez profonde , occupes par une ligne presque
continue de fregates , de pontons , et de vaisseaux de tous les
rangs , tenus ä l ’ancre et en desarmement .

Chalham et Rochester sur la rive droite de la Medway , et
Stroud sur la rive gauche , semblent ne Former qu ’une eite dont
la population s ’eleve au inoins ä trenle mille ames * .

C ’est entre Chatham et Rochester qu ’est silue l ’etablisse -
inent des vivres , qui fournit tous les batimens de letal , mouil -
les dans la Medway ou armes ä Chalham et a Sheerness

La route de France qui jadis traversait ces trois vilies , et qui maintenant ne passe
plus qu ’ä Stroud et ä Rochester ; la navigation inte' ricure , le cabotage , et la peche des hui -
tres qui sont en abondance dans la Medway ; l ’approvisionneraent de la marine et de l ’or-
donnance , ii Cbatbam et ä Sheerness ; enfin la re' sidence obligee d ’une foule d ’individus

attachcs ä ces deux Services publics : tolles sont les principales sources de prosperitc ; des
vilies qui avoisinent l ’arsenal de' crit dans ce chapitre .

* * C ’est un simple de' pöt dont la direction et les manutentions exigent un agent en chef ,
im clerc d ’inspectio |i et un garde - magasin , lcsquels , avec leurs commis , gai ;diens , portiers
et inanoeuvres , forment un effectif d ’environ quatre - vingt - dix personnes .

IY . ' ?.8
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1/ arsenal de Chatham fi.it elabli par Henri VIII . II etait
borne d ’abord a l ’emplacement qu ’occupe aujourd ’hui le parc
d ’arlillerie . Sons les regnes d ’Elisabeth , de Jacques Er . et de
Charles II , 11 a recu des accroissemens considerables * .

Lorsqu ’on part de Chatham , et qu ’ori entre dans la citadelle
siluee sur la rive droite de la Medway , on laisse a gauche :
1° . l ’entree du parc d ’arlillerie , dont le terrain faisait autre -
1‘ois partie de 1’ancien arsenal de la marine . Nous avons decrit
ce parc ( Force militaire : Etüden et travaux , liv . v , ch . i ) .

2 " . Les casernes des royal - marines , qui sont d ’une archi -
tecture simple et reguliere . On peut y loger 2000 liommes .

3° . L ’entree de Yarsenal de la marine / on dirait une an -
cienne porte de yille , flanquee de deux tours etroites , hautes et
crenelees . C ’est une ceuvre du regne d ’Elisabeth , comme les
anciens edilices du vieil arsenal .

Apres avoir passe cette porte , on trouve ä gauche le loge -
ment du gardien principal ; et plus loin , un petit portique en fer
coule , pouvant servir d ’abri pour des gardiens : ä droite un
autre portique , au - devant du grand corps - de - garde .

Un peu plus en avant , on remarque la chapelle , dont la con -
sf ruclion est recente . L ’arcbitecture en est simple , sans etre
depourvue d ’elegance et de noblesse .

E11 prenant ä droite de la chapelle , on descend directement
vers la Medway j on decouvre en amont un quai tres - large et
long d ’au moins 4oo metres . Les an eres , les bouees , les caisses
ä eau , etc . , sont placees en ordre sur ce quai .

II est borde d ’une i’angee continue de magasins eleves et pro -
fonds , qui semblentne former qu ’un grand edilice , regulier dans
toutes ses parties . Les magasins sont si vastes , qu ’ils suflisent

* Le de' veloppement des quais de l ’arsenal de la marine , !e ltang de la Medrvay , est de
1680 metres ; la largeur de l ’e' tablissement est de 120 metres en amont , de 3oo metres au
miiieu , et de 240 en aval .
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pour contenir tous les objets cTarmemenl et de rechauge * des
bätimens mouilles dans la Medway , depuis Slieerness jusqu ’a
Chatham . Pendant la premiere guerre de la revolulion fran -
caise , on a tlemoli 1 ’ancienne corderie , qui se trouvait sur la
ligne des nouveaux magasins } on i ’a remplacee par un 11 .1a -
gasin qui seul a coute pres d ’un million , et par une Garnilure
tres - spacieuse .

Tous ces eclilices sont batis en brique , comme de simples
maisons . On ne remarque ni sculptures ni frivoles ornemens ,
sur leur facade , ou dans leur inlerieur : 011 voit qu ’ ici l ’arcbi -
tecte ne s ’est occupe que du soin d ’etre utile . Malgre cetle
simplicite presque nue , lorsquon descend la Medway , vis -
a - vis de ces edilices , qui form ent , avec les magasins d ’arlil -
lerie et les casernes des royal - marines , un Systeme conlinu ,
rimmensite d ’un tel ensemble ne pennet plus au voyageur de
s ’arreter sur les details de cbacun des elemeus 5 et l ’esprit
est frappe , comme il doit l ’etre , ä la vue de tout ce qui est
vraiment grand .

Si nous descendons le long de la Medway , ä partir des
magasins et des ateliers que nous venons de decrire , nous
trouverons d ’abord une calle destinee a des vaisseaux du
premier l’ang . A cote de cette calle de consiruction est le bu -
reau du maitre - attendant * * 5 tout aupres , suivant l ’usage
presque general des ports anglais , est l ’embarcadere ou doi -

* L ’intcrieur des magasins o (Fre des divisions tres —multiplices pmir contcuir ä part ,

non - senlemcnl la tolalite des agres , des reclianges el des ustensiles de chaquc l )ätiment ;

niais cncore pour ineltre en ordre , dans des depols separes , les objets qni sont du ressort de

chaque maiti ’e cbargi : d ’ un detail , ä Lord . Ainsi cbacun de ces mailn -s peut , au jour de

l ’armcmcnt , inspecter d ’uu conp d ’oeil tous les articlcs qu ’il doit recevoir ; il peut les faire

einbarquer saus retard , et saus crnindre d ’oublier quclquc objet esscnliel . On e' tablit un

ordre scmblablc dans tous les grands arsenaux de la marine britannique .

* * Dans la PI . I , (lg . 6 , nous avons cssaye de donner une idee de l ’architecturc de cc

bureau . On ne doit regarder cette (ignre que comme un croquis dessine de memoire .
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vent aborder tous les canots , pour communiquer avec Farsenal .
Eu arriere du bureau du maiixe - altendant , on a place re -

cemment uri Systeme de pompes * , pour clever l ’eau delaMed -
way • et , par des luyaux de couduite , la forcer de se rendre
dans les diverses parties de l arsenal , qui seraient menacees

d ’un incendie . Celte macbiue produit autant d ’effel que six des
grandcs pompes ordinaires de nos vaisseaux . Ge n ’est pourtant
qu ’un elablissement de pure precaution j car il exisie dans Far¬
senal tine machine a vapeur qui sufiit pour elever toule Feau
necessaire a 1 exlinction d ’un incendie , avec quelque rapidite
qu ’il tende ä se pi opager . Mais on a craint que , par un basard
malheureux , cette machine ne se trouvat en reparation , ou
n ’eprouvat quelque accident , lorsque le feu prendrait dans
Farsenal . D ’apres cette seule hypothese , on a fait , sans hesiter ,
la depense de la nouvelie machine hydraulique . Le meme es -
prit de prevoyance , a fait deposer ä Chatham , un double des
machines de la poulierie de Portsmouth • ahn qu ’on aucun cas ,
les travaux executes par ces machines ne puissent etre inler -
rompus . Tels sont les ohjels d ’utilile sur lesquels se deploie la
magnihcence du ministere britannique .

Aupres du puits qui renferme les grandes pompes a in¬
cendie , nous trouvons , en aval , une seconde calle destinee ,
comrac la premiere , pour la conslruciion <Ies vaisseaux a trois
pouts . Lupen plus bas , nous trouvons une grande forme de

* II y a U'ois pompes aspirantes ct foulantes dont les cylindres ont cliacim 2.6 centi —

metres de diametre . L ’air enfenne dans un reservoir , en fer coole , sert a pousser l ’eau

avec nuc force eontinue , malgrc Ic jeu allernatif des pistons . Pour donner le mouvenient

a la macliinc , nn cabcstan de fer est surmonte d ’un chapeau de meme metal , susceptible

de recevoir seize barres . Trois hommes peuvent aise ' ment agir sur ebaque barre , et detvx

sur chaque partie du cordagc transtüe d ’une barre ä l ’autre , pour former un potygonc re¬

gulier dont les barres sont autant de rayons . Ccla fait 5 hommes par barre , et 80 en lont .

I / arbrc du cahestan porte , en bas , un pignon qui fait mouvoir une grande roue dente ' c ,

verticale , laquclle est engreneedans une moindre loue , verticule aussi . b ’cssieu coude de cette

deruierc fait alternativement inonter et dcscendre les pistons des trois pompes .
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construction : eile est en bois , fort ancienne et bien conservee .
Nous arrivons aupres dune excavation * que Fon aclieve

tentrionale de l ’etablissement , la rive sur laquelle est place Far -
scnal , forme un vaste Croissant dans leqnel la Medway de -
pose une enorme quantite de vasc . On se propose de joindre
par un quai rectiligne , les deux extremites de ce Croissant .
Les calles et les formes de construction , qui se tronvent de -
veloppees sur un arc de cercle , seront etablies sur la cordc de
cet arc . Par ce moyen , l ’arsenal , qui generalement a Irop peil
de profondeur , en acquerra davantage du cdte du nord * * * .

* On retire de l ’cxcavation une terre glaise tres - compncte . Des rcntcs en fer sont eiablies

dans le fond de ) a partie de ' jä creusce pour le transport des dcblais . Ces routcs aboutissent a

des rampes nssez rapides . Des petits chariotsa quntrc roues , charges de ton e elcondnits par

des chevaux , au pied de ces rampes , sont traine ' s par deux autres clievaux agissant sur une

grande rotte h eabestan comme dans un manege , ct faisant h la Ibis monier un chariot

plein et descendre nn cliariot vidc . Les tcrres ainsi deblaye ' es , sont cnsuite transporlecs au

delä de l ’enceinte actuelle de l ’arsenal , du cdte du nord ct Je long de la Medway .

J ’ai aussi remarque dans l ’cxcavation commcncee , des rampes fort inclinees , recouverles

de planches pose ' es ä la fde Time de l ’antre : un onvrier arrive au pied de la rampc avcc

sa brouette . A la partie anterieure de celte brouette , 1’onvrier altacbe le bout d ’une

corde que l ’on tirc , d ’en haut , des que ce manreuvre a repris et sonleve ' les bras de sa

brouette qu ’il snit presque a la conrse , sur un plan trop incline pour qn ’un hotnme y montät

facilement ( meine Sans ebarge ) , si ses mains nc trouvaieut pas quelquc point d ’appni .

* * Nous avons represente PI . 111 et IV , le plan et les coupes d ’unc des grandes formes

de construction ; teile qu ’ou les cxecute a Chathaui ct ä Shecrness , sous la direction et

d ’apres les projels de M . J . Renr . ie , dont nous citerons souvent les beaux travaux .

Trois panneaux plans sont emboites dans uue large rainuru faite sur !c eontonr

du revetement cn cliarpente , qui , dans cot endroit , a la forme d ’une voute renversee . Les

panneaux des deux edles , faiis en demi - seginens de cerclc , sont soutenus par des arc - hou -

taus borizimtaux prenant pied en dedans ct contre les edles de la forme . Les panneaux . de

edle sont assembles avee le panucau du ceutre , par un emboitemeut a feuillure a mi - bois ;

la feuillure des premiers avant sa saillic du cdte de la Medway , la poussec des caux du

tlcuve nc peut que rcsserrer de plus en plus le pamieau central eoulre les deux aijlrcs ,

avec rapidite , aliti d ’y bätir une nouvelle forme qui pourra
conteuir des vaisseaux du premier rang

A parlir de cetle nouvelle forme , jusqu a Fextremite sep -
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Eti aval de la forme nouvtllc , il y en a irois anciennes qui
SOüt encore en bois . Mais , amesure qu ’ il fauctra les refaire , on

emploira la pierre ou le granit , poar les reaclre plus du -
rables . On leur donnera des portes busquees , corame a celle
qu ’on reconstruit maintenant : au lieu des panneaux amovibles
qui servent eucore a les fermer ( Voyez lig . 7 et 8 , PL V ) .

Qudque considerables que soient les ameliorations operees
ou qu ’on opere actuellement dans Larsenal de Chatham , on en
projette de plus grandes encore * . On voudrait transporter
les calles et les cliantiers de constructions neuves , sur une Ile
qui se trouve en face de leur emplacement actuel . Alors l ’arse -
nal ne serait plus destine qu ’aux radoubs et aux refontes . On
aurait de la Sorte deux etablisseniens assez voisins pour s ’aider
mutuellement de toules leurs ressources ; et neanmoins assez

avcc lesquels ii forme d 'aiileurs , par rapport a l ’eau exterieure , une voute legerement
convexe : enfin le panneall eeulral est arc - boute du dehors ; afm qu ’ä basse mer , il ne

puisse pas <Hre renverse par quelque accident . Voyez PI . V , fig . 7 et 8 .
* Il n ’y a point de bassin flottant dans l ’arsenal de Chatham , dit l ’auteur de l ’article

Dock jard , { Supplement de l ’Encyclopedie hritannique ) mais la Medway qui presente une
helle nappe d ’eau , en avant de cct arsenal , pourrait rendre les inemes Services . On pourrait
convcrtir le lit actuel de la riviere , en nn hassin magnifique , d ’apres uu plan seinhlable ä
ecliti qu ’on a suivi pour former les nonveaux docks de Bristol . On y parviendrait en
ereusant uu nouveau lit ä la riviere , a travers le Chalk - Clijf , au - dessous de l ’eglise de
Finshury , en passant mi peu au - dessus d ’Upnor Castle , et continuant a travers le marais ,

aupres de la crique Sainte - Marie : de manierc ä rejoindre l ’ancien lit , dans le mouillage
de Gillingham , au pied de ce fort .

A present , le defaut de profondcur de la riviere , et la navigation lortueuse qu ’il faut faire
depuis Chatham jusqu ’ä la pointe d ’Upnor , ohligent les vaisseaux ä embarquer leur lest et
leur eau dans uu premier endroit ; leurs reehauges et leurs vivres dans un autre ; leurs
canons , leur poudre , leurs houlets dans un iroisiemc . Ce qui fait qu ’il faut plus de
temps pour qu ’un navire arme ä Chatham , soit en etat de prendre la mer , qu ’il n ’en faut
meine ä un navire arme ä Deptford . Si l ’on faisait pour la riviere le nouveau lit dont
on vient de parier , tout l ’emplacement ( depuis le premier mouillage au - dessous du pont
de Rochester jusqu ’a la crique de Sainte - Marie , a l ’extremite d ’aval de l ’arscual ) pour¬
rait etre convOrti en uu magnifique hassin , ou les vaisseaux scraient equipes coinplete -
njent et inis en etat de prendre la mer , sans autre obstacle que le vent ou la mare'c
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distincts , pour que la surveillance et le Service de Tun , n ’eussent
vien d ’absolument depenclant du Service et de la surveillance de
l ’autre -, ce qui simplilierait et faciliterait ces deux Services -

Qu on ajoute aus grands moyens d ’armenjept et de radoub
qu ’aurait ainsi l ’ancien arsenal de Omlham ,, ceux qu ’aujra Lißjr-
tut l ’arsenal de Sheerness \ alors , on se convaiucra qu ’il n egt pas
de desastres eprouves dans la bataille la plus fatale , que Lpw
aie put hi ent dt reparer , dans oes deux etablisseinens , eloignes
Fun de lautre de 6 myriametras au plus .

Revenons a l ’arsenal qui fait Fobjet de ce chapitre . Au nord
de la nouvelle forme sont deux bassins destines a recevoir les
mats bruts ; cliacun communique avee la Medway , par nn
canal j chacun est entowre de liangars cpntigus ,( (brinaiH
travees ) , les uns eleves sur le sol , les autres sur des locks
( comme a Woolwich ) : de maniere a contenir des matures a
sec ou a Hot dans leur partie iaferie -ure , et des planches dans
leur partie superieure . L ’ alelier de la inälure est au hord d ’urt
de ces bassins .

Au nord des bassins de mäture , il y en a deux autres destines
aux embarcations ■, .celui du foud communique a celui qui est
le plus pres de la Medway , par uu canal que ferme une petite
ecluse . Les magasins et les ateliers des embarcations sont au -
tour de ce dernier bassin .

Ici nous touchons ä l ’enceinte septentrionale de l ’arsenai . Au
dela de cette eneeinte est un terrain bas qui sert de parc aux
bois : on doit Fentourer de murs .

En arriere de la ligne de calles , de formes , de magasins et
d ’aleliers que nous venons de parcourir , en descendanl la Med -
wray qui , dans cette partie , se dirige du sud au nord , il laut ,
se ligurer une autre ligne tracee daus la meine direction ,
et formee par un double rang d ’ateliers , de magasins et de bu -
reaux . Cette seconde ligne domine la premiere , et se trouve
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elle - meme dominee par une troisieme ; ce qui donne a Farsenal
de Chatham , l ’aspect d ’un grand amphitheatre .

On trouve , d ’abord , sur la seconde ligne , les Hangars qui cou -
vrent les fosses ä scie , et qui sont divises en groupes ; chacun
contient huit fosses , paralleles entr ’elles et perpendiculaires au
cours de la Medway . II y a neuf de ces groupes semblables les
uns aux autres , et alignes sur les deux cötes de la rue .

Pres de la se trouve une rangee de hangars clos et contigus ,
deslines a differens ateliers secondaires . La salle des gabarits
est placee au milieu de cette rangee } eile est bien eclairee et
solidement construite , mais na rien de remarquable .

On rencontre ensuite un grand et bei atelier de forges . 11
est bati sur trois cdtes d ’un rectangle , dont le cote vacant re -
garde la Medway * .

Tout aupres est Fatelier des gournables , remarquable seule -
ment par ses dispositions interieures , et par ses travaux dont
nous parlerons en traitant de F Architecture navale : la menui -
serie et les grosses ceuvres sont a cote de cet atelier .

Nous arrivons aux bureaux du directeur des constructions ,
du clerc des Fonds et revues , du clerc de Finspection , etc . Us
sont en arriere des calles de construction les plus importantes .
Sur la gauclie se trouve le logement et les bureaux du commis -
sioner , avec un joli jardin . En suivant toujours la meme ligne ,

* La face principale (le cet atelier presente exterieurement dix - liuit fenetres ; et cbaque
ailc en presente six . Les axes de ces fenetres pouvant etre ä 5 metres l ’un de l ’autre ,
il en resulte un devcloppemenl de 160 metres . Lc toit de cet ediftce est en deux par -
ties ; la partic superieure est Separee de i ’inferieure par des especes de jalousies , desti —
necs ä laisser ccliapper la fumee qui ne s ’est pas elevee par les grands tuyaux de chemi -
nc' c . Ces tuyanx traversent la partie inferieure du toit , et s ’elevent plus haut que la partie

superieure . Les feux de .forge , alignes dans l ’inte' rieur de l’cdifice , sont b quelques pieds du
nnir exterieur et regardent l ’interieur du rectangle . Cc magnifique atelier , construit de 1806
ä 1808 , a coute 771 , 125 francs . Cependant , il ne contient aucune macltine du genre de
cclles qu ’on etahlit ä Woolwicb .
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nous rencontrons la cliapelle que nous avons remarquee ea
eatrant dans l ’arsenal .

Si maintenant nous partons de la rue qui commence au - dessous de celte cliapelle , pour
suivre , du sud au nord , une troisierae ligne , parallele aux deux precedeutes , nous trou -
verons d ’abord , ä notre droite , l ’atelier de la voilerie . 11 a deux ctages , et 64 metres
de longueur , sur une largeur conside'rable . — A Test de ce bei atelicr , tont pres du raur
d ’enceinte de l ’arsenal , on voit une petite place gazonnee sur laquelle sont plantes , suivaut
deux lignes paralleles , des mäts tenus ä leur pied par des arcs - boutans plantes aussi dans
le sol . Des palans frappes a la lete de ces mäts , servent ä tendre les voiles pour les exposer
au grand air , et les faire secher , des que le temps tourne au beau : ces pre' caulions sem -
blent indispensables dans un climat essenticllemeut humide : elles pourraient trouver leur
application dans le port de Brest .

En suivant la nouvelle clirection que nous venons d ’indi -
quer , nous trouvons , un peu plus loin que le löge ment du
commissioner et au - dessus de ce logement , une helle rangee
de maisons toules semblables ; elles sont destinees aux princi -
paux officiers de l ’arsenal . En avant de ces maisons est une
large et haute terrasse qui domine sur les calles , les form es
et les ateliers des deux premieres lignes .

En arriere du logement des officiers , a l ’endroit le plus
eleve de Tarsenal ( ä 21 metres au - dessus du quai de la Med -
way ) , est etabli l ’atelier des scies , mises en mouvement par la
force de la vapeur . L ’execution des machines de cet atelier ap -
partient ä M . Maudslay , et leur conception ä M . Brunei , me -
canicien francais beaucoup plus connu par la belle poulierie
que lui doit Farsenal de Portsmouth .

L ’atelier des scies se compose d ’un corps principal et de
deux ailes , etablies sur un axe dirige de Test ä l ’ouest * .

Au coin de l ’aile occidentale , est placee la machine ä
vapeur qui sert de moteur general ^ eile est de la force de

* Le corps principal a 3 o metres de largeur , sur aulant de longueur ; chaque aile a 18
metres de longueur , sur 12 de largeur .



226 FORCE N AVA LE .

trente cheväux . Alln d ’eloigner le plus possible le danger du
feu , la cheminee de la machiue a 34 metres de hauteur *,
eile est surmontee d ’un paratonnerre : precaution assez rare
dans les elabiissemens publics de la Grande -Bretagne .

Chacune des ailes de l ’atelier est couverte par un bassin ou
reservoir double en plomb et plein d ’eau * .

Sous l ’alelier des scies est un troisieme reservoir ou vient se

rendre l ’eau qu ’on a fait servir au refrigerant de la machine
a vapeur : nous verrons bientot tout le parti qu ’ on a tire de
cetle eau .

Des pompes aspirantes etfoulantes ordinaires , que faitmou -
voir ä volonte la machine ä vapeur , elevent ( au besoin ) l ’eau
fournie par la Medway * * , dans un grand cylindre de fer coule
qui se trouve au - dessous de la machine . De ce cylindre partent
quatre tuyaux de conduite pour porter l ’eau , au nord , ä l ’ouest ,
au sud de l ’arsenal , et dans les deux reservoirs etablis au - dessus
des ailes de l ’atelier . Ces deux reservoirs serviraient d ’abord ä

repandre instantanement une grande masse d ’eau sur les par -
ties de Tatelier qui pourraient etre incendiees .

Si , maintenant , le feu prenait en quelque autre point de
’ arsenal , on aurait pour l ’eteindre , i° . toute l ’eau contenue
dans ces deux reservoirs , et dans le troisieme qui est sous l ’a -
telier ; 1 ° . toute celle que fournirait , sans relache , une machine
a vapeur , de la force de 3o chevaux \ 3° . celle que fourniraient les
pompes de precaution que nous avons vu pouvoir etre mises
en action par 8o hommes a la fois .

C ’est le general Bentham qui , le premier , a donne l ’idee de

* L ’eau du bassin le plus voisin de la machine ä vapeur ne gele jamais . Les parois
laterales des deux bassins ont une pente d ’euviron 3 o° . On a pense que , par cette disposition ,
l ’eau qui vicndrait ä geler dans le bassin le plus eloigne de la machine k vapeur , ne pour -
rait en augmentant de volume , pousser perpendiculairement et rompre les parois ; raais ten -
drait plutot ( par la de' composition des forces ) ä glisscv sur ces parois incline ' es .

Au moycn d ’un conduit Souterrain .
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ces helles dispositions , comme nous le verrons en decrivant
l ’arsenal de Portsmouth .

En avant de la facade septentrionale de l ’atelier des scies ,
une terrasse large de 60 metres , descend , en pente douce , dans
une etendue de 3oo metres . Cette terrasse est escarpee du
cöte de Fouest oü eile domine les deux lignes d etahlissemens
que nous avons dejä parcourues .

Au milieu de la largeur et dans toute la longueur de la
terrasse , est un chemin Supporte par deux rangees de courles
colonnes en fer coule , et par des ceintres de meine metal .
Cette colönnade porte deux rauces en hois et ferrees , ayant
toute la longueur du plan incline . Les rances servent de guides
et de Support au chariot de fer qui transporte les hois , en des -
cendant ou remontant sur toute cette etendue , par le moyen de
la machine a vapeur adjacente a l ’atelier du sciage .

II faut maintenant expliquer comment les bois sont amenes
de la Medway sur cette terrasse . Ils entrent d ’ahord dans un
des bassins entoui ’es de hangars , que nous avons deja decrits .
De la , par un canal en partie Souterrain et long de 180 metres ,
les hois arrivent au fond d ’uu puits elliptique , a 21 metres
au - dessous de l ’atelier des scies . La base de ce puits a 28 me¬
tres de longueur , sur 22 metres de largeur . U11 escalier tour -
nant suit le contour du puits et descend sur un petil chemin
horizontal etabli tout autour de la base , un peu au - dessus du
niveau des eaux . Ce puits se trouve ä cöte de l ’atelier du sciage ,
et pres du haut de la terrasse .

Du cöte de cette terrasse s ’elevent , dans le puits , deux enor¬
mes montans en fer coule . Ils sont reunis , Fun a l ’autre , et
joints avec le contour du puits , par des arceaux de meme metal .
Chaque montant porte en haut un rouet , sur lequel passe une
chaine : on a donc deux chaanes qui , d ’un bout , sont lixees
aux extremites du ne eti ’oite et longqe plate - forme disjiosee de
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maniere ä ce qu ’une piece de bois puisse facilement poser
dessus . Les deux chaines tiennent suspendues , par leur aulre
baut , les extremites d ’uu grand vase de fer batlu qui a la
forme d un demi - cylinclre circulaire , dont l axe est horizontal ,
et la convexite tournee vers le bas . Ces deux chaines tres -
fortes , sont aidees par deux chaines intermediaires et plus
laibles * .

Quand le vase est vide , la plate - forme l ’emporle , et des -
cend jusque dans l ’eau du puits . Lorsqu ’on a Charge la plate -
forme avec une piece de bois qu ’ il s ’agit de faire monier , on
ouvre un robinet qui fait tomber , dans le vase , l ’eau qu ’on
avait employe ' e pour le refrigerant de la machine ä vapeur , et
qu ’on tient en reserve , sous Fatelier . Bientöt le vase est assez
plein pour devenir plus pesant que la plate - forme chargee
d ’uue piece de bois . Alors cetle plate - forme s ’eleve avec la
piece , jusqu ’au haut des grands montans de fer .

* Les chaines e' tant tres - longues et tres - solides , entrent pour une quantite conside'ra -
ble dans la halance des poids , entre le vase plein ou vide , et la plate - forme chargc' e
ou non d ’une piece de bois . Mais cc poids des chaines , suivant que le vase est en haut
ou en bas , se trouve tout du cote de la plate - forme ou du cöte oppose . Pour cm-
pecher qu’ il ne resulte de cette alteration d ’equilibre , entre le poids et le contre - poids ,
une accc' Ie' ration de mouvemens qui serait dangereuse , on s’est servi d ’une chaine de com -

pensation . Cette chaine , ä longueur e'gale , pese deux fois autant que toutes les autres ; eile
est suspendue par un bont au - dessous du vase , et leur fait e' quilibre quand le vase est en haut .
Alors le bout infe' rieur de cette chaine affleure un petit emplacement fixe . Lorsque le vase
dcscend , le bout inferieur de cette chaine pose successivement sur cet emplacement , d ’uue
longueur de plus en plus grandc ; ce qui fait perdre au contre - poids une partie de sa masse .
En meine temps , les quatrc chaines qui vont du vase ä la plate - forme , passeut , de la
meme longueur , du cöte de cette plate - forme au cöte du vase . Ce qui fait un poids
en moins , du premier cöte' ; et le meine poids en plus , du second . Ce poids d ’ailleurs est
moitie du poids de la partie de la grosse chaine que ne porte plus le vase , Ainsi , i° . les
poids du cote du vase sont diminue's d ’une quantite iP , prise sur la grosse chaine ; 2 ° . ils
sont augmentes de la quantite P prise sur les quatrc moindres chaines ; 3° . les poids du cöte
de la plate - forme sont diminues de la meme quantite P . Donc il y a toujours compcnsation :
et la diffe' rence juge' e nt:cessaire entre les masscs , pour que le contre - poids l ’emporte sur
le poids ou re' ciproquement , cette dfrfe'rence , disons - nons , reste toujours la meme .
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Le chariot de fer qui court sur le chemin que supportent les petiles colonncs de fer ,

le long de la tcrrasse ( laquelle forme un parc aux bois , de droite cl de gauclie du chemin ) ,

ce cbariot , dis - je , surmontc de qualre polences poilaiit des rouets aux cxtremites de deux

traverses ä angle droit , sei t ( ä l ’aide de chaiues passant sur des rouets et fixees aux saillans

des polences ) ä saisir la piece de bois elevee par les moyens que nous venons de dccrire .

Aussildt que la piece est saisie , ou tirc une corde , pour ouvrir une soupape au fonddu

vase qui contient l ’eau du contre - poids . Des que cctte eau s ’est ecliappe ' e , la plate - forme

qui portait la piece de bois maintcnant altaclic ' e au cliariot , n ’c' lant plus conlrc - balancee ,

descend d ’elle - mcme jusqu ’au fond du puits .

Le cliariot retenu par une Ioiigue cliaine , afin que son mouvement ne devienne pas

trop rapide , pcut desceudre jusqu ’aii point oii l ’on doit l ’arreler , pour deposer imiuedia -

tcment la piece de bois sur la pile ou l ’on veut la placer , vers la droite ou vers la gauche .

La cliaine de retenue du cliariot s’enroule sur un cylindre horizontal qu ’on fait mou -

voir ’ä volonte par la macliiue ä vapeur . Elle seit ä le reirionter jusqu ’au - dessus du puits ,

pour preudre une nonveile piece de bois , et la conduire de meine ä sa pile .

Pour transporter une piece de bois , des piles qui sont ä droite du chemin parcouru par

le chariot , aux piles qui sont ä gauche , la partie supe ' rieure du chariot tourue ( comme

une grue ) sur sa partie inferieure . Dans ce mouvement , les pieces suspenducs a celte grue

mobile , et qui d ’abord etaient d ’un cote du chemin , se trouvcnt transportees de l ’antre

cöte . Les frotlemens qui peuveut naitre de cette rotation , sont adoucis et rendus presque

nuls , par des rouleltes qui courent sur un cercle horizontal .

Meccinisme des scies de lang . Tont l ’equipage des scies de long est eompose de parties

metalliques . Les cadres des scies et les montans entre lesquels ces cadres glisseut , les volans ,

les roues dente ' es , etc . , sont en fer coule . Quelques parties qui doivent re ' sister ä de grando -

tensions sont en fer battu : enfin certaines parties sont en cuivre , pour diminuer les frotte -

mens . Cet emploi des metaux permet de developper , dans un espace donne , un nombre de

scies beaucoup plus graud que si l ’on ent fait usage de bois , pour les montans et les cadres

des scies , comme dans les moulins hollandais .

Tous les cadres aligne ’s en travers de J’atelier , sont mus ( ä volonte ' ) par un arbre prin -

cipal qui pari de la machine ä vapeur . A cet eilet il y a , pour chaque cadre , un arbre

coude , parallele ä l ’arbre principal ; un tambour est fixe sur chacun de ces arbrcs j une cour -

roie sans fin , passe ' e sur les deux tambours , fait tourncr l ’un par l ’aulre , quand eile est ten -

due * . Pour re ' gulariser le mouvement , un grand et fort volaut est fixe ' sur l ’arbre coudd .

* La courroie ( formee il ’un cuir e' pais et large ) porte sur le tambour de l ’arbre coude , qui est

au -dessus de l ’arbre principal . Quand eile est ldche eile ne recoit plus aucun mouvement de l’arbrc

principal . Pour la tendre , on fait appuyer contre eile , une roulette dont l’axe joue dans une fourche
au bout du bras vertical d ’un levier coude ' . Le bras horizontal de ce levier est tenu par une corde

qui s’enroule sur un petit treuil fixe ' contre un des montans entre lesquels se meut le cadre des

scies . On fait tourner le petit treuil par une manivelle ; un cliquet le l' etient . On peut donc pro -

duire sur la courroie sans fin , teile pression qu ’on veut ; et maintenir cette pression , aussi lorjg -

temps qu ’on le desire .
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Une bicile est traversee d ’uu bout par la partie excentriquc de l ’arbre coude , de l ’autre par

uti boulon fixe sous le cadre des scies . Par conse ' quent , suivant que le coude monte ou des -

cend , par l ’effet de la rotation , le cadre descend ou moute pareillement .

Pour adoucir les froltemens , on fixe ä cliaque montant , les essieux de trois roulettes

vers lc haut , et de trois vers le bas de l ’espace parcouru par le cadre . Ainsi le cadre se

meut entre douze roulettes ; trois vers chaque angle . Douze bandes de cuivre , fixees sur

les cöte ' s du cadre , rendeut plus doux encore le frotteraent des roulettes en fer .

Voici comment les scies sont fixees : Au bas du cadre est une traverse horizontale dontle

profil a la forme d ’un ? renverse . Le bas de chaque scie est garni d ’un renfort en fer , ayant

cn creux la figure de ce profil . Or cette figure est teile que , quand on engage le relief dans

le creux , la scie ne peut pas s ’e' chapper ; plus on la tire avec force , de bas en haut , plus

eile s’engage dans la traverse qui retient sa partie infe ' rieure . — On place le nombre de scies

necessaires pour refendre une piece de bois . — Entre les scies et les cötes verticaux du

cadre on pose en haut et en bas , des tasseaux de bois qu ’une vis de pression pousse d ’un

cöte du cadre , afin de rendre invariables les dislances des scies .

Le chariot qui porte la piece ä scier est garni , en dessous , d ’une barre dente ' e qui s ’en¬

grene avec un pignon fixe ' contre une grande roue ä dents tres - petites ; des cliquets qui bu -

tenlcoutre ces dents , font , ä chaque coupdc scie , tourner cette roue d ’une quantite constante .

Un rnoyen qui donne beaucoup de prix a la machine , est celui qu ’on emploie pour faire ä

volonte retrograder le chariot , ou lui communiquer un mouvement fort rapide . — Qu ’on ima -

gine deux roues dentees , n° . i et 2 , comprises dans la meine chape et s ’engrenant l ’une avec

l ’autre . Supposons qu ’ä l ’axe de la roue n° . 1 , soit adapte un tambour portant une courroie

saus fin , laquelle aille passer sur un second tambour fixe ä Taxe du pignon qui fait avancer

la barre dente ' e directrice du chariot * . Supposons que la chape portant les deux roues

dente ' es , soit mobile sur deux bouts d ’essieu qui la supportent de droite et de gauche , ä son

milieu . Supposons que , dans le plan des roues dentees 1 et 2 , il y en ait une troisieme assez

eloignee de cclles - ci , pour pouvoir au besoin n ’engrcner ni avec l ’une ni avec l ’autre ; mais

assez rapprochee des memes roues , pour qu ’en faisant basculer vers la droite ou vers la gauche

la chape des deux premieres , l ’une ou l ’autre s ’engrene avec la troisieme . Supposons , enfin ,

que cette 3 ” . roue soit fixe ' e sur l ’arbre principal mu constamment par la machine ä vapeur .

II est visible que , quand la premiere roue dente ' e portant le tambour , s ’engrene avec la

troisieme roue , eile prend un mouvement dirige ' en sens contraire , et le communique , par la

courroie sans fin , au pignon qui fait mouvoir le chariot . C ’est ainsi qn ’on fait retrograder

ce chariot .

Si l ’on fait basculer la chape des roues premiere et deuxieme , de maniere a desengre -

* I .a courroie on ehalne sans fin , qui communique les mouvemens de la roue , n° . 1 , au chariot ,

est coudde par la pression de deux tambours on deux poulies de renvoi , porte ' es sur la meme chape .

Cette chape se prolonge d ’un bout jusqu ’Ji un point fixe ; de l ’autre bout eile porte un poids .

Quand on releve le poids ( ce qu ’on fait en tirant une petite corde qui passe sur une poulie de

renvoi ) , la courroie se de ' tendet ne communique plus de mouvement . Quand , au contraire , on

laisse tomber le poids , eile communique au chariot les mouvemens de la roue n° . 1 .
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ner ] a premiere pour engrener la deuxieme avcc la troisiemc , alors 1a deuxieme prendra
pareillement un mouvement contraire . Mais la deuxieme est toujours engrenee avec la pre¬
miere ; eile va donc lui comrauniqucr un mouvement contraire ä ce mouvement contraire ,
c ’ est - ä - dire quc la premiere roue recevra le meme mouvement que la troisieine . Elle com-

muniquera donc au chariot un mouvement progressif : et ce mouvement sera beaucoup plus
rapide * , que celui qui est donne par le jeu lent des cliquets .

Ce rapide mouvement est necessaire , lorsqu ’on arrive ä quelque de' fourni d ’une piece , ou
lorsqu ’on n ’a pas encore amene' le chariot jusqu ’au point oü la piece commence ä toucher
les scies , ou Iorsqu ’ayant scie un bout court , on veut avancer promptement pour arriver
ä un autre , etc .

On n ’einploie guere les scies dont nous venons d ’expliquer le jeu , qu ’ä refendre en
planches , des bois du Nord , qui gcneralement sont equarris dejä .

Pour refendre des planches cn fcuillcs d ’une epaisseur donnee , on les fait passer entre
deux cylindres verticaux places tout pres de la scie . L ’axe d ’un des cylindres est immobile ;
celui de l ’autre est mobile , et par le moyen d ’ une vis de rappel , on l ’eloigne , on l ’approche
du premier , suivant l ’epaisseur de la piece ä scier . Quelles que soient les siuuosite's de la
planche , eile se de' range , s ’il le faut , pour se pre'senter toujours aux scies , de maniere que
les parties scie' es aient uue e' paisseur constante , et que le fil du bois ne soit jamais coupe ' .

Lorsque les planches ä refendre sont dejä trop minces pour pouvoir se soutenir , on les
accouple et l ’on place entr ’elles une autre planche de Support qui , de distance en dis —
tance , est garnie de petites aretes en fer , lesquelles s’impriment dans les planches et les
empechent de glisser .

Lorsqu ’on veut scier des pieces contourne ' es quelconques , l ’appareil des deux cylindres
verticaux entre Iesquels passe la piece , est renferme ' dans un cbässis mobile autour d ’un
axe vertical , et la piece peut tourner plus ou moins sur son propre chariot , pendant que
ce chariot avance : c ’est ainsi qu ’on pourrait scier les baux des vaisseaux .

Des scies circulaires . Depuis quelques anne' es les Anglais font un grand usage des scies
circulaires qu ’ils doivent aux Hollandais . Les plus petites ont depuis 2 de'cimetres jusqu ’ä
7 ä 8 de' cimetres de diametre ; elles sont forme' es d ’tin plateau circulaire d ’acicr . La forme
de leurs dents varie suivant la nature du bois qu ’cllcs sont destine ' es ä debiter . Elles sont

tres - saillantes et tres - eloignees l ’une de l’autre , lorsqu ’elles doivent servir ä travailler des
bois blancs ou resineux , qui ne pre’sentent qu ’une faible resistancc . Les dents sont plus
rapproche ' es pour le sciage du ebene , et plus encore pour celui de l ’acajou et du gayac .

* II est important de pouvoir , ä volonte ' , placer la cliape qui porte les roues 1 et 1 , dans cha -

cune des trois positions qu ’elles doivent prendre , Sans qu ’il puisse y avoir aueune erreur . Gela

s’opere en engageant successivement le haut d ' un levier coude qui monte jusque sur l’e' tage su -

pe 'rieur , dans des crans 1 , a et 3 , creuses sur Parete d ’une barre horizontale et fixe . Le premier

cran fait engrener la roue n° . 1 avec la 3° . , et retrograder le chariot : le cran intermediaire des -

engr &ne la 3 e . roue , Sans engrener la 2 e . avec la i re . j alors le chariot ( mü seulement par les

cliquets ) avance avec i*ne lenteur proportionne ’e ä la difficultd du sciage ; enlin lu 3° . cran fait

engrener la 2 e . roue avcc la 3 *. ; ce qui donne au chariot un rapide mouvement de progression .
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Los scios circulaires sont ordinairement moutees sur un axe horizontal , place au - dessous
ou dans l ’inte' rieur d ’iin etabli solide * . Cet axe porte un tainbour qu ’une courroie Sans fin
fait mouvoir en passant sur un semblablc tambour , fixe a l ’arbre priucipal par lequel la
inachinc ä vapeur donne sans cesse du mouvement , dans les diverses parlies de l ’ateüer .

On fixe sur l ’etabli , un parallelogramme en tringles de bois , qui peut jouer corame un
pautographe . Les longs cöte' s de ce parallelogramme sont paralleles au plan de la scie . Un
are de cercle en fer , ayant son centre ä Tun des bouts du cöte' fixe , est invariable de po -
sition . Le petit cöte du parallelogramme qui vient aboutir ä ce centre , est traverse par cet
arc de cercle . Enfin , une vis de pression qui traverse ce cöte pour serrer contre l’arc ,
permet de donuer au parallelogramme , teile ouverture qu ’on desire .

Ou appuie le morceau de bois qu ’on veut refendre , contre le long cöte mobile du paral¬
lelogramme ; puis ou le fait glisser ä la main , en le poussant contre la scie . II se divise
avec la meine facilile que le ferait un corps tres -tendre , pousse' sur un couteau bien acere .
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CHAPITRE YI .

Sheerness .

Ija Medway , avant de se jeter dans la Tamise , se divise en
deux branches qui eomprennent une espece de delta forme
par les alluvions vaseuses de ce fleuve et de cette riviere : c ’est
1 ’ile de Sheppey , dans laquelle se trouvent l ’arsenal et la ville
de Sheerness * * .

* Un segment de la scie ( d ’environ 120° ) saille au - dessus de l ’etabli , par une e' troite
fissure .

Lorsque l ’amiral Tromp , conduisant les Hollandais victorieux , et chassant devantlui
ses fiers rivaux , eut iusulte les cötes d’Angleterre avec l ’embleme grossicr , mais energique ,
d ’un balai plante sur la tele de son grand mat , il remonta la Medway pour aller de' vas -
ter les etablissemens de Chatbam , et bruler les vaisseaux qui s ’y trouvaient ; il ne put elre
arrete par de faibles balteries , alors erigees ä l ’embouchure de cette riviere , sur l ’ilc
de Sheppey . Aussitöt apres cette humiliante leyon , Charles II bätit un fort , ä la pointe de
l’ile qui commandc l ’entree de la principale branche de la Medway : il etablit la pelite
ville de Sheerness , et l ’arsenal de la marine , sous la protection de ce fort . Mainlenant ,

une grande batterie , contigue a l ’arsenal , occupe la pointe nord de l ’ile de Sheppey ; ses

feux se croisent avec ceux d ’une autre batterie , sur la rive oppose' ê de la Medway : de
aortc qu ’il ne serait pas sans danger d ’entreprendre de forcer un tel passage .
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L ’arsenal s ’etencl sur larive droite de la branche principale de
la Medway , rive qui dans cet endroit est a tres - peu pres tlirigee
du norcl au sud * .

Cet arsenal , tel qu ’il elait encore il y a quatre ou cinq ans ,
n ’avait guere que liuil heclares de super / icie ; il en a main -
tenant plus de vingt . Des formes de construction , des ale -
liers et des magasins , mal batis et depuis long - temps mal
entrelenus , annoncent letat miserable oü devait etre l ’etablis -
sement , lorsqu ’on a forme le projet de toul edilier a neuf et sur
un plus vaste plan .

En vertu d ’un acte du parlement , l ’amiraute a dejä. fait
l ’acquisition de la moilie de la ville : celte moilie est rasee , et
l ’emplacement reuni ä Fanden arsenal . Je suis persuade que
sous peu d ’annees le reste de la ville aura le meine sort . Alors
les babilans rebätiront leurs maisons autour d ’un petit village
qui , par ses accroissemens , s ’approche de plus en plus de la
place . Les fortilications , du cöte dela terre , seront transportees
au dela de cette nouvelle masse d ’habitations .

La nature semble s ’etre complue ä reunir sur le sol de Sheer -
ness , les plus grandes difficultes que l ’art ait ä vaincre * * . Le sol

* Les fortifications de Shecrncss ont etc dejä fort amcliore ' es et tres agrandics , cn i 8 o 3 ;

lorsque les Franjais menagaient , avec leur flottille , de faii ’e une descenlc en Angleterre .
La Situation de Sheerness , aux confins d ’un vaste mare' cagc , est ne' cessairement mal -

saine : cet endroit est le Rochefort de l ’Angleterre . C ’est une ville factice qui n ’existe
que par la re' union des individus attaches ä l ’arsenal , et d ’un petit nombre de marchands ,
d ’artisans et d ’aubergistesqui sont appele ' s par les besoins de ces individus . Aussi , tandis que
les moindres villes etablies autour des autres arsenaux , coinptcnt dix - sept a dix - huit mille
ämes , Sheerness en compte au plus dix - sept a dix - huit Cents .

L ’ile de Sheppey sur laquelle est situe ' e Sheerness , est trop petite pour avoir raeme un

ruisseau qui Sorte de sou sein , il n ’y a pas plus de vingt ans , on ctait obligc ' d ’aller

chercher a Cliatham l ’eau ne ' ccssaire aux besoins de la vie . Alin de s ’alfrahcbir de cette

penible dependance , on a creuse un puits vers le milieu de la ville , on a sonde jusqu ’a

pres de 100 melres , Sans trouver aucune source . Mais quand on est arrive ä cette profon -

dcur , l ’eau s ’est elevee tout ä coup j et eile est inontee avec une extreme abondancc , jusqu ’ä
1Y . 3o
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en est vaseux , non - seulement jusqu ’ au niveau des plus Lasses

mers , mais a plusieurs melres au - dessous . On a commence par

afferinir ce sol , en faisant echouer , dans 1 ’emplacement de

Fanden arsenal , les carcasses de beaucoup de vieux yais -

seaux .

11 y a dix ou douze ans , on voulut eriger un nouveau quai ,

j .>our enceindre F arsenal du cöte de la Metlway . Le general

Benlham , inspecteur extraordinaire de la marine fut Charge

de ce travail . A partir de la poinle septentrionale de File , il

hätit , en pierres de tadle , un mur fort epais qu ’ il conduisit

a mctres au - dessous du niveau du terrain ; ensuite eile cst graduellctnent desccndue de

plus de 3o metres .
Ce qu ’il y a de remarquable dans la source qu ’on a decouverte ainsi , sotis une petite

Ile cnvironne ' e d ’eau salee ou saumälrc , c ’est que cette eau n ’est chargee d ’aucun sei et

qu ’elle es ! d ’une purete parfaite . On s’est efforce de decouvrir par quels reservoirs et sui -
vant quelle roulc , cette eau pouvait ctre fournie ; on a cru remarquer une concordance
singuliere entre les crues et les baisses du puits de Sheerness , et celles d ’une source situe' e
sur la rive opposee de la Tamise , a plus de six milles de distance . Je ne crois pas
qu’ on ait fait cncorc des observations assez pre' cises , et assez long - teraps continuees , pour
etre en droit de conclurc que ces deux points on ! une communication sous la large baie qui
forme l ’cmbouchure de la Tamise .

Dans le puits de Sheerness , dont le revetement en brique a ete bäli en j 8 oo , on a
place un flotteur portant un indicateur qui vient glisser contre une regle graduee
pour inarquer la profoudeur de l ’eau dans le puits . Un petit contre - poids , tenu par
une corde fixe’e ä cet indicateur faisant retour sur des rouets fixes , et descendant le

long d ’uuc seconde regle graduee , y marque la distance du sol au niveau de l ’eau : il est
evident que la somine des deux indicalions doit , dans chaque instant , donner la profon -
deur totale du puits . Lorsque j ’ai visite Sheerness , l ’indicatcur de la hauteur de l ’eau

depuis le fond du puits jusqu ’ä son niveau , marquait 61 ,6 inetres j l ’indicateur de l ’abais -
sement de ce niveau au - dessous du sol , marquait 3 () melres . Cela fait un total de ioo , 6 me¬
tres : profoudeur effectivc du puits .

Une pornpe aspirante et foulante , dcstine' e ä clever les caux , cst mise en mouvement
par une machine a vapeur de la force de six cheyaux . Cette maebine etablie dans un
petit pavillon ( PI . I , fig . 3 , 4 et 5 . ) se'pare de la rotonde qui entoure et couvre
le puits , fait mouvoir une manivdle dont l ’extreinite tire et pousse alternativement un
va - et - vient qui communique le mouvement a la pompe du puits . Ce va - et - vient
est forme de tiges de fer verticales qui portent , par le bas , une barre de fer ho-
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jusqua l ’avant -Lassin qui communique aux anciennes formes .
Ce mur est sans talus a Fexterieur , et sans contreforls a Fin -
terieur . Dans plusieurs endroits , il est dejä lezavile d ’une raa -
niere efirayante , et Fon emploie ( en 18x6 ) de grands moyens
pour prevenir toute degradation ulterieure .

Depuis la retraite du general Beutham , on a cliarge M . 3 .
Rennie de diriger tous les travaux d ’etablissemenl de l ’arsenal
de Sheerness * . L ’execution de ces travaux est conliee ä M . Tho¬

mas , ingenieur d ’une grande experience . M . Thomas a cou -
struit , sous la direction du meine M . Rennie , les helles ecluses

rizontale a laquelle elles sont unies par des boulons , de maniere que l ’angle forme par
ces tiges et cette harre puisse altcrnalivement devenir aigu et oblus . Sous les boulons d ’as -
semblage il y a de petits bassins cn fer - blaue , suspendus par des lils de fer , allant et ve -

nantavec la harre horizontale , et recevant les gouttes superflues de l ’liuile employee pour
adoucir les frotteinens . C ’est une dconomie , petiteil est vrai , inais c ’en est une ; c ’est
d ’ailleurs une recherche de proprete . Tous les soins qu ’on met a couserver aux inacliiues et
aux ateliers qui les renFerment , leur premier lustre , previennent des degradations insensibles
d ’abord , mais qui bientot s ’accroissent par degre's elfrayans . C ’est pour nous , surtout , que
sont importantes ces observations qui semblent futiles et minutieuses ; car il ne sufllt pas
d ’apprendre a faire des acquisitions nouvelles ; nous devons apprendre encore a couserver
ce que nous possedons et ce que nous acque' rons .

Le tuyau par lequel est refoule ' e l ’eau fournie par la pompe , s ’eleve jusqn ’au fond d ’ une
riternedefer e' tablie sur la rotonde quientoure la pompe , PI . I , fig . 3 , /( et 5 . Cette citernc a

7 -; metres de diamelre sur 2 ^ de hauteur : eile peut contenir euviron cent tonneaux d ’eau .
L ’eau de source qui la remplit est si abondante , qu ’elle suffit ä la consommation des ha -
bitans , dela garnison , et des vaisseaux . Cette citernc debordant d ’un inetre euviron , le mur
de la rotonde , est soutenue par liuit colonnes en fer coule , et recouvertc d ’ un toit
conique . Des tuyaux de distribution couduisent l ’eau dans toutes les parties de l ’arsenal .

C ’est au general Bentham qu ’on doit le puits dont nous venons d ’expliquer le mecanismc .
X l ’extremite meridionale de la ville , l ’artillerie imitant la marine , a creuse un semblable

puits ; l ’eau en est tiree par des clievaux . C ’est pres de ce puits qu ’on e' tablira le parc
»l ’artillerie , lorsqu ’on evacuera le petit parc situe dans l ’arsenal de la marine .

* Avant de mettre en execution aticun projet nouveau sur Sheerness , un comitc d ’in -
genieurs et de savans , parmi lesquels etaient MM . Watt , Iluddart et Jessop , fut choisi
pour exaininer les localite' s , et le parti qu ’on en pouvait tirer . M . Jessop , ingenieur civil ,
lut charge de composer le plan du nouvel arsenal , plan qui fut , a plusieurs egards , ,'ime' -
liore d ’apres les idees M . J . Rennie . { Art . dock jards sitppl . E /icj -c . brit . '
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du dock de Londres . Wous en donnerons la description dans
la troisieme partie de cet ouvrage .

Alin de reunir Feconomie a la solidite , au lieu d ’uu mur de
quai , sans lalus et saus coui ’bure , lei quetail celui du general
Bentham , on a prefere le Systeme represente lig . 4 et 4 >
PI . IV .

Les pilotis , diriges pei’pendiculairemen t a la base du mur ,
ont 6 metres de longueur . Ils sont en hetre et forment cinq
rangees , qualre en bois ronds , et la cinquieme ( laplus voi -
sine de la Medyyay ) , en bois equarris , rejoints par des palplan -
ches qu ’ils l’ecoivent dans des rainures ou elles sont cbassees
de i ’ox’ce . On emploie ce moyen pour prevenir ou du moins
pour diminuer TelTet des liltralions et des affouillemens .

Sur la tele des pilotis sont posees des longuerines en orme ,
recouverles en travers par des madriers jointifs qui fonuent
un lit tres - solide , sur iequel on assied les fondations

Toutes los assises comme on le voit dansla lig . 4 , Pb IV , sont
perpcndiculaires au contour exterieur du mur . Les assises su -
perieures sont en granit . , les infei ' ieures en brique , ä l exception
d ’une assise intermediaire qui porte le pied des gai’des ou de' ~
fenses en Ixois . Ces defenses sont etablies pour que les navii ’es
n ’endommagenl pas la maconnerie , et ne soient pas eux - memes
endommage ' s , en accostant le quai

C ’est sur le prolongement du nouveau mur de quai que
j ’ai vu la cloche a plongeur disposee pour travailler les fonda -
lions , ä 7 et meme a 8 metres au - dessous du niveau des eaux .

+ Dans la partie du quai oü la liviere a le plus de profondeur , la tete des pilotis ex -

lerieurs , est de 7 ,6 metres au - dessous du niveau des plus basses mers ; de cc niveau jusqu ’ä

celui des plus baules mers , il y a 5 , 5 metres ; de lä jusqu ’au raz du quai , il y a 1 , 5 metre =

hauteur totale du mur du quai , i 4 ; 6 metres .

* ¥ Il y a cependant certaines parties du mur du quai , entierement revetues avec du

granit , comme on l ’a represente ' dans la fig . 5 , PI . IV .
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Nous allons faire connaitre cette machine representee PI . IV ,

fig . 7 et 7 bis \ et Fusage qu ’on en fait ä Slieerness .
La cloche est en fer coule d ’ un seul jet ; eile a la figure d ’un tronc de pyramide

quadrangulaire : longneur k la base , 2 metres ; largeur i , 25 , hauteur i , 5o . La face
supe' rieure est perce' e de douze trous circulaires dans lesquels sont incrustes des verres
illuminateurs . Avec leur secours , ä 8 metres sous l ’eau , 011 voit assez clair pour exe -
cuter des travaux qui demandent de la precision . II ya dans l ’interieur de la cloche ,
i° . deux bancs sur lesquels les ouvriers s’asseoient ; 2° . des anneaux portant des cordes
auxquelles sont attache ' s les outils que les ouvriers peuvent ainsi laisser tomber , sans
qu ’ils aillent se perdre au fond de la mer ; 3° . des cordes attache ' es a d ’antres an —
neaux a la face supe' rieure de la cloche , pour suspendre les fardeaux qu ’on veut lever
sous l ’eau .

Entre les douze illuminateurs , se trouve un renfort en fer ., perce de trous fort larges ,
pour reccvoir le dernier anneau du bout de chalue sur lequel est frappe' le palan qui sert
a faire moutcr et descendre la cloche . — Entre ces deux trous est une petite ouverture
ronde , avec un renfort sur le rebord duquel on visse le bout en cuivre d ’un tnyau de cuir ,
par lequel on introduit de l’air frais dans la cloche , lorsqu ’elle est sous l ’eau .

De'crivons actuelleincnt l ’appareil employe pour faire servil ' la cloclie aux constructions
sous - marines de Sheerness . On plante d ’abord deux rangees paralleles de pilots , l ’unc en
avant , l ’autre en andere de la parlie de mur qu ’il s ’agit de fouder . On re' unit la tete des
pilots , i° . dans chaque range ' e , par des pieces longitudinales ; 2° . d ’une range' e ä l ’autre ,
par des pieces transversales . Des planches jetees sur ces dernieres pieces , forment une
plate - forme allonge' c , sur les bords de laquelle sont etablies solidement deux barres de fer
dentees , afin de former une route en fer .

Un i er . chariot se compose d ’une plate - forme k jour , et de quatre roulettes dcnte' es
qui s ’engrenent sur les deux barres de fer dont nous venons de fixer la position . Ainsi cc
chariot court parallelement k la longueur du mur .

Les longs cote's de la plate -forme du chariot , sont perpendiculaires ä la direction du
mur , et garnis de nouvelles barres dente' es sur lesquelles s ’engrenent les roues pareille -
ment dente' es qui portent un second chariot . Celui - ci court donc sur le premier , per -
pendiculairement ä la longueur du mur . C ’est ä ce second chariot que sont lixe' s les palans
employes soit pourmonter et descendre la cloche , soit pour descendre les blocs de pierre
qu ’il s ’agit de poser . Par la marche combine ' e des deux chariots , on peut , comme on le
voit , transporter la cloche dans un endroil quelconque de la longueur et de la largeur du
mur . Chacun des chariots est mu par une manivelle double dont Taxe porte deux pi -
gtions qui s’engrenent sur deux des roues du chariot .

Une petite pompe k air est manceuvrec sur un radeau , a proximite de la cloche : l ’air
qu ’elle fournit passe par le tuyau de cuir dont j ’ai dejä parle , pour renouveler l ’air de la
cloche . Cette pompe se compose d ’un cylindre vertical assez court , mais d ’un grand dia -
melre , et d ’un piston dont la tige est mue par un levier . Le piston a six ourertures circn -
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laircs fcrme' cs , en dedans du corps de pompe , avec des soupapes garnies en cuir : les -
qtielles s’ouvrent pour laisser entrer l ’air quand on e' leve le piston , et sc ferment quand
on l ’abaisse . Afiii d ’cmpecher le mouvement retrograde de l’air inlioduit däns la cloclie

par le tuyau conducleur , une soupape etablie daus la pompe a rembouchure de ce tuyau ,
se ferme quand le piston monte , et ne s ’ouvre que quand il descend .

Par l ’ellet d ’un continucl renouvelleinent d ’air , les ouvriers restent sous l ’eau durant des
heitres Cntieres , sans etre incoinmode ' s . Lorsqu ’on veut travailier aux fondations , on se

pre' pare ä descendre les pierres de taiile qu ’il s ’agit de poser , eil les suspendant avec
un palan frappe sur une traverse du ?. e . chariot qu ’on a fait avancer , jusqu ’ä cc que
la pierre se trouve precisement k l’aplomb de la place qu ’elle doit occuper . On file le
palan , et la pierre descend . Un autre appareil de chariot sert k descendre la cloclie sur
la pierre simplemeut presentee ; les ouvriers places sous la cloclie , prenant pied sur le ter -
rain ou sur les assises dejä posees , travaillent comme s ’ils etaient en plein air , avec leurs

pinces , leurs marteaux , etc .
Le mur du quai que l ’on batit en faisant usage de ces rnoyens , e' tant e' rige sur un fond

sans consistance , et ne rccevant du terrain mobile auquel il est adosse , qu ’un appui in —
süffisant , on le fortifie par des contreforts qui meritent uue attention particuliere , et que
nous avons representes dans les fig . 5 , 5 bis , 5 ler , de la PI . IV . Us sont reunis par des
ceintres vcrlicaux faisant voute , les uns contrc le mur du quai , les autres contre le ter¬

rain . Ou remplit avec une espece de craie , les espaces compris eutre les contreforts et
les ceintres . Il faut observer que ebaeun de ces espaces a sa base forme' e par un arceau
renverse , pour empechcr l ’eau des fdtrations , d ’afFouiller entre les contreforts .

Pres du mur du quai , vers l ’extremite sud de l ’arsenal , on
trouve Vemplacement reserve pour Fatelier de la mature \ der -
riere cet atelier , est un hassin pour le depot des mats .

On communiquera de l ’atelier ä la Medway , par une rampe
large de 3o metres . Cette rampe traverse le quai sous un pont
de trois arches .

L ’entree des mats dans le hassin , se fera sur un canal dehou -
chant dans la Medway , par une ouverture qui ( pour servir
d ’avant - bassin ) a la forme d ’un grand carre dont les quatre
angles sont tres - arrondis .

Les mats arrivant dans le hassin , seront introduits dans des
locks ou depots sous - marins , sur lesquels on batira des hangars
contigus servant de magasins . Les locks seront fermes chacun
par une porte busquee , afin que les mats qu ’on y deposera ,
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puissent etre lenus constamment sous Feau . Les mats seront
arrimes par couches isolees sur des traverses horizontales
TT . On pourra donc , i° . ouvrir ou fermer chaque lock ,
independamment de tous les autres ; 2 ° . introduire ou retirer
une piece de hois dans teile ran ge e qu ’on voudra , sans avoir
hesoin de desempiler les autres . Gelte disposition est inge -
nieuse , mais eile ne peut convenir qu ’aux gouvernemens qui
comptent pour rien les depenses premieres de leurs arseuaux .

Un hassin carre , heaucoup plus grand et plus profond que
celui des matures , recevra les vaisseaux en armement ou en
radouh * . 11 sera ferme par un hateau - porle .

Sur le edle meridional de ce hassin , on place la machine ä
mater , tout pres de Fatelier de la mature . Sur le cöle de Fest
seront etablies trois formes de construction . On a lache de re -

presenter ces helles formes dans la PI . III , et dans les lig . i ,
2 , 3 , PI . IV . Les blocs de granit formant le revetement des
formes , y sont dessines d ’apres leur grandeur naturelle , ce
qui pourra clonner une idee de la magniiicence qu ’on apporte
a ces construclions : c ’es,t hatir ä la maniere des Promains .

Voici par quels moyens on devra mettre a sec les vaisseaux
introduits dans les formes .

En arrierc de l ’emjilacement de ces formes , on a creuse et revetu enbriques , deux grands
pints circnlaires . Un i cr . canal Souterrain e' tablit la communication entre les puits , dans
leur partle inferieure . Un second canal communique , de ces puits , au bassiu d ’ecliouage ou
drj -dockj erdin trois autres canaux doivent amener dans les puits , l ’eau des trois formes
de construction . L ’entre' e des canaux , dans les deux puits , est fermee par des vannes
en fer , tenant ä de longues tiges de fer , par le moyen desquelles on les inanoeuvre .

* Cette entre' e n ’est pas dirigee pcrpendiculaircment au cours de la Medway ; olle in -
cline vers l ’aval de la liviere , de maniere ä formet ' un angle aigu avee le lil de l 'eau ,

quand la rnaree descend ; parce _qu ’on a remarque que ce temps est celui oü la Medway
depose avec le plus d abondance . Cette cau descendante ne tend donc pas ä penetrer dans
le canal d eulree , et ne peut guere y formet ' de de' pot . Au contraire , lorsque l ’eau inonte . ,
eile s engouffre dans le canal qu ’elle lave avec force : on cmpeclie de la Sorte , autaut
que possiblc , raccumulation de la vase .
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Lorsqu ’uu vaisseau , passe du grand bassin dans une des formes , devra etre mis a sec ;

on profitcra d ’abord de la premiere hasse mer , pour ouvrir le canal qui conduit au bassin
d ’echouage . Par ce moyen , on fera ( sans aucune de'pense de force ) baisscr le niveau de
l ’eau dans la forme , de toute la cliute d ’une maree ; on refermera , sans perdre de temps ,
la vanne du canal par lequel J’ecoulement s ’est opere' . Pour comple' ter l ’asse'chement de
la forme , on fera jouer des pompes ä chapelet , au moyen d ’une machine k vapeur de
la force de einquante chevaux . Cette rnachine sera placee dans un edifice bati autour des

deux puits , dans cliacun desqucls est etabli deja uu corps de pompe cn fer coule' , d ’un
tres - grand diametre : c ’est celui qui devra servil ' pour l ’e' puiscment des formes .

11 y a maintenant dans l ’arsenal de Sheerness , deux machines ä vapeur pour les epuise -
mens des fondations ; eiles sont de la force de quatorze ä seize clievaux : une premiere est
etablie a l’angle nord - est de l ’arsenal ; eile fait mouvoir une cbalne sans fin , tout le long du
quaimeridional , tournedu cöte de Chathain . Cette chalne qu ’on peut nllonger ou raccourcir
ä volonte , communique le mouvement ä des pompes d ’epuisement , sur tous les points de la
fondation des contre - forts , oü elles sont necessaires * .

La seconde machine ä vapeur est e' tablie en arriere du bassin d ’e'cbouage ; eile fait

jouer des pompes qui ont plus de 6 de'cimelres de diametre : ces pompes sont installe'es
maintenant ä l ’angle forme par le quai le long de la Medway , et par le musoir en amont
du canal d ’entree du bassin d ’echouage .

11 y avait dans l ’ancien arsenal de Sheerness , un bassin
d echouage , d ’une forme assez irreguliere ; il ne pouyait rece -
voir que des vaisseaux de 64 - On l ’agranclit , on lui donne la
forme d ’un rectangle dont les longs cötes sont perpenclicu -
laires ä la Medway .

On entre dans ce hassin , x° . par un avant - bassin carre ,

* Ici , comme dans l ’application de la premiere machine ä vapeur , la chalne sans fin qui
trausmet la force motrice , s’appuie sur des rouleaux de bois dont les essieux sont porte ' s par
des montaus verticaux et accouples , places de distauce en distance . Une roue mobile

remplace un de ces rouleaux ; un conlre - poids plus pesant qu ’elle , agit saus cesse pour
l ’clever , avec une force constante , et pour tendre la chalne . Ainsi , raalgre' les oscilla -
tions et les ebranlemens plus ou moins sensibles des divers Supports de la chalne et de tous
les elemens du mecauismc , cette chalne doit toujours cxercer une pression constante sur
le tambour qui fait mouvoir les pistons des pompes ä eau .

Les cliaines sans fin , employees ainsi , s ’usaient avec une extreme rapidite , par leur frot -
tement continuel sur les rouleaux et les tambours . M . Thomas a remarque qu ’en Jaissant
tomber continuellcment un petit filet d ’cau sur la chalne , ou cn augmentait la duree dans

une proportion ve' ritablement etonnante . C ’est un fait d ’expcricnce qui peut trouver son
application dans beaucoup de travaux .
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ouvert sur toul le cdte qui borde la Medway • i° . par un court
canal qui part du cöte oppose : il 11 ’a que la largeur necessaire
au passage d ’ un vaisseau du premier rang .

Quand les bassins seront assez avances , 011 s ’occupera de
l ’erection des edifices destines aux divers aleliers , et aux 111a -
gasins ; on abattra les masures qui subsistent encore daus le
vieil etablissement , on comblera les anciennes formes : enfin ,
011 rendra l ’arsenal beaucoup plus profond . C ’est dans la partie
la moins voisine de la Medway , que l ’on placera le grand parc
pour les bois de construction .

Ces magniüques travaux couteront vingt - cinq millions de
Francs : ils sont commences depuis la fin de 18 14 - Si plus
tard la guerre se rallume entre l ’Angleterre et la France ou les
Pays - Bas , et que des escadres anglaises eprouvent daus la
Manche , par suite de tenipetes ou de combats , de Fortes ava¬
ries , eiles reviendront au mouillage du JSore , presque sous la
protection des Feux de Sheerness . Les vaisseaux qui auront le -
gerement souFFert , se repareront en rade 5 ceux qui seront un
peu plus endommages , entreront dans le grand bassin ; ceux
qui auront besoin d ’un radoub considerable , entreront trois
ä trois dans les grandes Formes . Ce vaste ensemble de tra¬
vaux , poursuivi avec l ’ordre et Facti vite que les Anglais savent
si bien deployer dans les circonstances importantes , mettrait
bientot Fescadre la plus maltraite ' e , en etat de reprendre la
111er .

IV . 3i
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LIVRE SIXIEME .
SUITE DES ARSENAUX .

CHAPITRE PREMIER .

Portsmouth : rade , harbour , arsencd .

Portsmouth est au centre de la cdte qui fait face a Ja
France . Les quatre arsenaux decrits dans le livre precedent
sont les points remarquables de la gauclie ; et Plymouth , occu -
pant l ’extreme droite , se trouve ä la hauteur de Brest , comme
un poste ayance , pour epier les mouvemensde notreport prin -
cipal et paralyser nos entreprises .

Lc comte de Hamps , oü Portsraoutli est situe , montueux dans la partie septentrionale ,
offre au sud une vaste plaine marecageuse , entre - coupee de baies larges et profondes ,

placees ä cdte les uncs des autres . Les baies ou liävres de Southampton , de Portsmouth ,
de Langston et de Chichester , ont leur embouehure en face de File de Wight . Le bras de
mer qui les se' pare de cette ile , offre un des mouillages les plus beaux et les plus siirs . Les
rades de Spithead et de Sainte - Helene en font partie .

La plupart des batimens de commerce qui naviguent en convoi pendant la guerre , et
presque toutes les expeditions militaires forme' es sur la cdte occidentale de l ’Angleterre ,
sere 'unissent sur ces rades auxquelles les Anglais ont donne le nom francais de Rendez - vous
de leur marine .

La baie ou le havre de Portsmouth a la forme d ’un triangle dont la base est appuyee
aux collines de Portsdown , et dont le sommct communique avec le bras de mer que nous
venons de de'crire , entre Portsmouth au nord , et Gosport au sud . Le havre peut con -

tenir un grand nombre de vaisseaux ; on les tient de' sarmes , dans le lit d ’un courant qui
s ’est etabli , par l ’ecoulement naturel et rapide des eaux , lorsque la mer se retire apres
chaque mare' e . Le courant se divise en deux branches dirigees l ’une vers l ’ouesl et l ’autre
vcrs l ’est . Cette derniere branche prend naissance ä la partie supcrieure de la baie de Lang -
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ston . C ’est sur la languc de tcrre entourec par cette baie , par 1c liävre et par la mei ' , que
sont bätis Portsmouth * et Portsea .

L ’entree du liävre n ’est pas plus large que la Tamise ä Londres , ou que la Seine ä
Rouen . Cet etroit passage ne perrnet point aux ondes , de propager leur agitation dans l ’in -
terieur de la baie ; il rend d ’ailleurs extrememcnt rapide le courant des marees : c ’ est ce

qui fait qu ’aucune alluvion ne peut se formet ’ en cette partie , et que l ’entree conserve
toujours sa profondeur .

Des calles de debarquement et des quais sont bätis , pourle commerce , du cole' de Ports¬
mouth et de Portsea , ainsi que sur la live opposee , devant Gosport : c ’est le long de ces
quais que viennent accoster les bätimens marchands attires par l ’industrie des habitans et
les besoins du Service . Dans les trois villes de Portsmouth , Portsea et Gosport , qui sem -
blent n ’en former qu ’une seule , le commerce et les travaux publies ont reuni une popu -
lation qui s ’eleve ä plus de quarante - six mille ames : sans compter les garnisons de l ’in -
fanterie , de la marine et de l ’artillerie .

Les etablissemens publics de Portsmouth repondent ä Fim -
portance de leur Situation ; ce sont les plus grands , et les plus
complets de l ’Angleterre . Dejä nous avons fait connaitre tout ce
qui nous a paru digne de remarque dans le parc d ' artillerie .
( Eoyez Force militaire : Etudes et travaux . ) Nous allons
inaintenant decrire , dans trois chapitres separes , l ’arsenal de la
marine , FOffice des vivres , et Fhdpital d ’Haslar .

L ’arsenal de Portsmouth fut etabli par Henri VIII . II a la
forme d ’un rectangle curviligne dont les plus grands cötes * *
sont diriges du nord au sud : parallelement ä la rive du liävre .
L ’entree principale est au milieu de la muraille du sud * * * .

* Originairement la ville de Porchester existait seule sur les bords de la baie de Ports¬
mouth ; mais comme cette ville est place' e dans la partie la plus enfonce' e , les alluvions
diminuant peu ä peu la profondeur de cette baie , les bätimens aborderent de moins en
moins facilement ä Porchester , et bientot ils n ’y purent plus arriver . Alors les habitans se
transporterent ä l ’entree de la baie ou du porl ; et donnerent ä leur nouvelle re'sidence , le

nom de Portsmouth , qui signifie proprement embouchure du port .
* * L ’article dock jard , dejä eite , donne ä l ’arsenal i , o 5 o metres de longueur , nord

ct sud , et 700 metres de largeur moyenne : ce qui ferait plus de 60 hectares : il parait
que cette estimation est trop conside' rable .

* * * Elle se compose d ’une petite porte pour les pie' tons , de deux gros pilastres en pierre ,
et de deux battans massifs dont le bord superieur est arme de pointes de fer , parce qu ’ils
ne sont surmonte ' s par aucune mayonnerie . On voit que cette entree plus que simple , n ’an -
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A gauche de l ’entree est un portique * } oü sont assis plusieurs
garcliens perpetuellement de faction * * . A droite est une mai -
son sur la porte de laquelle est ecrit en grosses lettres , War¬
den ■ c ’est le logement du gardien en chef .

A cote de cette inaison est place le corps - de - garde ; puis sur
un alignement qui fait un retour d ’equerre est place le hureau
du payeur * * * . C ’est un grand edilice Supporte par des arcades
formant portique au rez de chaussee .

nonce en ricn le plus Lei arsenal de l ’Europe : mais ccs portes sont solides , eiles ferment
bien , eiles sont peintes , eiles sont propres , et les Anglais n ’en demandent pas davantage .

On arrive ä ceüe cntree , le long d ’un quai dout le cote droit est limite par une file de
maisons de Portsea : ä gauche est un grand parc pour les bois de mäture . Ce parc est divise
en compartiraens , par des pieux plantes ä cet effet , les mätures asseclient a mer hasse . Au
milieu de ce parc une large rampe descend , en pente douce , assez avant dans le port , pour
que de mer hasse comme de mer haute , les embarcations y puissent ahorder avec facilite .

* Au fond de ce portique sont placees des armoircs ouvertes pendant les heures de tra -
vail , et portant des etiquettes pour recevoir les clefs des diflerens ateliers . Tous les malins ,
lorsque le travail va commencer , chaque chef d ’ atelicr prend sa clef en entrant dans l ’ar -
senal ; il la rapporte au moment de la sortie des ouvriers . Alors on fait la revue des clefs ,
et l ’on ferme les armoires dont le gardien en chef tient les clefs dans son hureau .

* * En entrant dans l ’arsenal , je fus arrete par un sous - chef de gardiens , qui me de -
manda ce que je voulais . Je re'pondis que je voulais parier au commissioner : j ’e' tais vetu
ä la franjaise et je m ’exprimais tres -imparfaitement en anglais . D ’apres cela le gardien
continuant son interrogatoire , me demanda hrusquemeut : « De quelle nation etes - vous ? »
— Francais ! — Par consequent , vous n ’entrerez pas . — Mais je ne veux qu ’etre con -
duit chez le commissioner . — Vous ne pouvez pas meme parier au commissioner . Si vous
avez affaire a 1ui , e'crivez . »

II y avait dans cet instant des ofliciers hollandais et beiges qui , du temps de l ’etnpire
franfais , avaient servi sur nos flottes , et qui enlraient en grand uniforme dans l ’arsenal :
on les laissait passer ainsi chaque jour et ä toute heure . On ne les craignait plus .

De toutes les vexations que j ’ai supporte ' es ä Portsmouth , avec la perseverance re'signe' e
d ’un homme qui veut voir , ä quelquc prix que ce soit , des travaux dignes d ’admiration ,
celle - ci est la seule dont j ’enlreticndrai le lecteur .

* * * D ’apres les plans du general Bentham , on a bati ä l ’eprettve du feu , l ’appartemcnt
oü se trouve la caisse du payeur : pre' caution juslifiee par la prudence , daus un pays oü
les fonds ne consistent presque qu ’en billets . On a pris les niemes pre' cautions pour le bu-
reau du payeur des arsenaux de Chatliam et de Sheerness , ainsi que pour la salle des ar -
chiyes de ccs arsenaux , et de Portsmouth .
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En suivant vers 1 est la direction de ce portique , on arrive
de van t le College royal de la marine . Tout aupres du College
est rhötel du commissioner . Cet edißce , habite par le roi ,
lorsqu ’il visite Portsmouth , est hati pour cette raison avec
magnilicence * .

En avant de l ’hötel du commissioner , ou voit lecole des
conslructeurs de vaisseaux , ainsi qu ’ un nouveau hassin , de
forme carree , destiue a contenir les hois de mäture \ il est en -
toure de quais fort eleves , le long desquels des locks nomhreux
surmontes de hangars , servent a tenirlesmats sous l ’eau , ou du
moins ä l ’ahri du soleil . Les hois sont introduits dans le hassin
par un canal Souterrain . Sur un des cote' s du hassin , une
fde de hangars sert d ’atelier de mature . Au devant de cet
atelier est une large rampe de debarquement ; eile est pave' e
en pierres de tadle , encaissees entre des longuerines en hois
dirigees suivant la pente de la calle .

Tels sont les etahlissemens du sud - est de l ’arsenal . Si nous

revenons dans la grande rue dirigee vers le nord , ä partir de l ’ en -
tree principale , et si nous suivons cette rue , jusqu ’a ce quc
nous ayons laisse sur notre droite , lecole des ingenieurs , le
nouveau hassin des matures et Fhötel du commissioner , nous
trouverons deux longs hatimens exactement semhlahles l ’un ä
l ’autre , et d ’equerre a la rue . Le premier est un magasin , le
second est la corderie Portsmouth est , je crois , le seul ar -

* Devant ia fajade , tourne ' e vers l ’ouest , une double avenue , sable' e avec un soin

extreme , vient aboutir au pied d ’un large perrou , qui conduit sous un portique elegant .
Un jardin entoure de pctites grilles qui Lordent la double avenue , est ombrage par
des arbrcs et des arbustes varic' s , et tapisse d ’un gazon dont la fraickeur , la finessc et
l ’eclat n ’appartiennent qu ’a l ’Angleterre .

¥¥ La corderie a deux e' tages qui servent au peignage et au fdage du clianvre ; le rez de
cliausscc sert a commettrc les cablcs . Le dessous des planchers est double' en fer pour ein -
peclier la propagation du feu dans un cas d ’incendie : ce bei edifice a 335 metres de lon -
gueur , sur i6 metres de largeur .
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senal dont la largeur soit plus grancle que la longaeur d ’un ate -
lier de corderie ; et , cependant , cet atelier est loin d ’occuper
toute la largeur de l ’etablissement * .

La corderie et les magasins paralleles a cet atelier , forment
une grande et belle rue dont le milieu est occupe par une im¬
mense quanlite d ’ancres tenues debout , ä droite et ä gauche
d ’une forte barriere a claire - voie , etablie pour les soutenir .

A Fest des longs magasins paralleles ä la corderie , se trou -
vent sur le meine alignement , la cbapelle et le logement du cha -
pelain : 1a cbapelle est moderne et d ’une construction assez simple .
Au nord de cette chapelle , et parallelement au mur d ’enceinte ,
sont etablis les logexnens du Chirurgien de l ’arsenal , du clerc
de la corderie , du maitre cordier et du maitre d equipage .

Aupres de ces habitations est un graud . corps - de - garde qui
donne exterieurement dans la ville de Portsea . De ce poste
on surveille toute 1 ’enceinte de l est . Plus loin sont placees
les ecuries des chevaux de trait employes dans l ’arsenal , et les
ecuries avec les remises destinees aux chevaux et aux voitures
des officiers loges dans l ’enceinte de letablissement .

Derriere les ecuries et les remises on trouve un grand re -
servoir , nomme le bassin du commissioner , parce qu ’il four -
nit du poisson a sa table : il fournit d ’eau le reste de l ’arsenal ,
et , dans un cas d ’incendie , il serait d ’un grand secours .

En revenaut un peu vers l ’ouest , on entre dans une place
carrec , couverte de piles de bois disposees regulierement . Un
des cotes de la place est forme par les logemens des principaux
ofüciers de l ’arsenal ; les deux cotes adjacens sont formes
par des magasins et des bureaux .

Si , partanl de cette place , nous avancons jusqu ’ä l ’extremite

* Eile est ä Test de la grande rue qui laisse h l ’ouest un espace occupe par deux lilcs

d ’edifices , un large canal et des quais spacieux : eufin l ’extre ' mite orientale de la corderie

est encore separe ' c du mur d ’enceiute par quelques logemens isole ' s .
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nord - est de Farsenal , nous arrivons au point ou finit Fenceinle
des murs et commence celle des quais . C ’est - lä qu 011 trouve
le chantier du maitre - macon ( mason ’s yard ) .

En partant de ce chantier , suivons la direction des quais ,
jusqu ’ä l ’extremite meridionale d ’ou nous sommes partis .

Nous renconlrons d ’ahord un petit hassin d ’echouage : il est
ferme , du cöte du ha vre , par une file de pieux recouverts
exterieurement avec des planches jointives . Des mats horizon -
taux , retenus par des Colliers contre les pilots qui limitent
Fentree a droite et ä gauche , servent ä fermer le hassin ; ils s ’e -
levent et s ’abaissent avec la maree .

Les emharcations une fois entrees dans ce hassin , peuvent
etre montees dans l ’atelier aux canots , par une petite rampe en
pierre , ou par une grande en hois , au milieu de Iaquelle est une
coulisse en fer coule

Derriere l ’atelier est un gi’and hassin qui communique a la
mer par un canal ; il est entoure par des travees de liangars , ou
Fon met en depot les emharcations : eiles sont suspendues au
plancher par des tringles de fer , courhees suivant la forme de
la carene , et passant par - dessous la quille des canots .

A cöte de Fatelier des emharcations est une calle de cons -
Iruction pour les petits batimens : cette calle et letahlissement
des canots , sont entoures de nomhreuses piles de hois et de
grandes piles de bruyere pour les chauffages C ’est dans cette
partie de l ’arsenal qu ’en 1809 et 1810 , on a construit 44 travees
de hangars , pour couvrir des fosses a scies .

En arriere des travees destinees ä recevoir les canots ; c ’est -

■*' Ou fait glisser sur cetle coulisse , la quille des plus fortes cmbarcations ; landis qu ’011

pousse ä la main , et qu ’on soutient ces embarcations , de tribord et bas - bord .

* * Ce parc aux bois et ces ateliers sout piaces sur un terrain en partie conquis sur le

bavre , il n y a guere plus d un demi - siecle . Cette partie de l ’arscna ! , est . pour cette raison ,

designee sous le nom special de nouveau terrain { New Ground ) .
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a - dire au sud de ces travees , se Irouvent places ( dans une Po¬
sition presque egalement eloignee des murs et des quais d ’en -
ceinte ) , les elablissemens de la forge , de la fonderie de fer et
de cuivre .

Portsmouth est , ä proprement parier , l ’atelier central de la
marine , C ’est la qu ’on travaille en grand les metaux necessaires
a loules les constructions navales . On envoie a Portsmouth les
vieilles chevilles de fer qui proviennent des radouhs et des demo -
litions :, on y envoie pareillement toutes les pieces de cuivre hors
de Service , les rognures , les rehuts , etc . Les vieux fers sont de -
livres de leur rouille , lies en paquets , etires entre des cylindres ,
et rcduits en harres ou en lattes . Les vieux cuivres sont fondus
a neuf . Tous les objets en cuivre employes dans les travaux
de la marine anglaise , sont fahriques dans la fonderie de
Portsmouth .

Trois grands ateliers contigus sont reserves : le premier pour
des fourneaux a fondre et a rougir le fer , et pour une paire de
cylindres a etirer le fer j le second pour une machine a vapeur
de la force de cinquante - six chevaux , et pour des fourneaux a
fondre le cuivre } le troisieme pour des laminoirs au cuivre et les
fourneaux destiues a fondre ce melal . C ’est la machine ä vapeur
qui fait mouvoir les cylindres et les laminoirs 5 le mouvement
est communique par des rouages en fer d ’une force prodi -
gieuse . Le parquet des ateliers est en plaques de fer . Les
porles , ainsi que la charpente du toit sont aussi de ce metal ,
pour eviter autant que possible d ’exposer au feu des materiaux
inflammahles . La marine anglaise doit au general Bentham , ce
magnifique etahlissement cominence seulement en i8o5 .
Nous en decrirons plus au long les travaux divers , lorsque nous
traiterons de YArchitecture navale .

* Cct etablissemenl a coute , depuis i8o5 jusqu ’en 1811 , un million huit ccnt vingt -
scpt mille cinq cents francs . ( Eslimalespresented Co ehe house of Commons . )
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Les forges sont etablies pres de l ’edifice qui contieat les fou -
deries et les laminoirs .

Si nous revenons vers l ’alelier des embarcations et que nous
suivions le contour du quai , i° . vers l ’ouest ; 2° . vers le sud ,
nous arriverous aux grandes calles qui sont au nombre de trois ,
et aux bassius entoures de formes de construction .

Le bassin que l ’on rencontre d ’abord , est ferme par un ba -
teau - porte . C ’est le premier bateau - porte dont on ait fait usage
dans les arsenaux d ’Angleterre . Le general Bentham , auteur
de cette innovatiou , a fait batir deux formes sur un des cötes
de ce bassin . En avancant vers le sud , on trouve un autre
bassin ferme par un bateau d une ligure exlraordinaire * : il
est fait en forme de prame , tres - etroit en bas , et tres - large
vers la flottaison .

Ce second bassin est vaste * * ; trois formes de construction
sont etablies sur son cdte oriental ; une quatrieme * * * est eta -
blie sur le cdte du sud , aupres des trois autres . Des portes
busque ' es s ’opposent ä l ’entree de l ’eau dans les formes ; elles
sont convexes du cdte du bassin , et ne different en rien des
belles portes des Docks de Londres ( que nous decrirons dans la

* Sur cc bateau - porte s ’eleve un pont de bois , ayant uu cheinin sable pour le passage
des voitures , avec des trottoirs de chaque cöte .

¥¥ II a 114 melres sur 80 .
On doit au brigadier - ge' ue' ral Bentham le plan et l ’exe' cution de ces forines et de la

machiue disposee pour l ’epuisement des eaux . Le ge' ne' ral Bentham a fait par lui - meme
beaucoup d ’ameliorations utiles a la marine anglaise . II desirait les perfectionnemens ; il s ’y
livrait avec ardeur ; et , ce qui est rare , il aimait ce qu ’il faisait de ncuf , Sans pour cela
de' tester ce que d ’autres pouvaient inventcr et proposer . Nous en citerons bientöt un
exemple remarquable , et qui se rattache ä notre sujet .

Malgre ses belles qualite' s et ses Services , le gene' ral Bentham n ’est plus employe dans la
marine anglaise . Ses travaux lui ont fait des ennemis violens qui lui onl conteste jusqu ’ä son
talent : ils ont obtenu son expulsion , et c ’est une perte tres - grande pour cette marine . Comme
l ’amiraute traite toujours genereusement les hommes qui ont bien servi l ’e' tat , les travaux

du gene' ral Bentham ont e' te recompense ' s par une pension de irente - sept mille cinq cenis
fr eines .

IV . 32
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troisieme partie ) . Ea faisant flotter , ä mer haute , le Lateau -
porte qui ferme le Lassin , pour y inlroduire les vaisseaux , et
replacant sur - le - cliam p ce Laleau , l ’on peut a loisir faire entrer
ces Latimens Jans teile forme qu ’on clesire .

Chaque forme de construction du nouveau Lassin et de Lan¬
den , communique , par un conduit Souterrain , avec un reser -
voir assez vaste et assez profond , pour qu ’en levant la vanne
qui ferme le conduit , toute l ’eau qui environne le vaisseau qu ’on
veut assecLer , s ’ecoule dans le reservoir . Par ce moyen , peu
de minutes apres l ’entree du navire dans la forme , il y est
comrne sur un chanlier eleve au - dessus des eaux , et l ’on peut
immediatement travailler a sa carene

L ’eau accumulee de la Sorte dans le ‘reservoir , par l ’asse -
cLement des formes , etait autrefois elevee par des pompes
que des clievaux faisaient mouvoir . En 1798 , un long usage
ayant mis ces pompes Lors de Service , le general Bentliam qui ,
depuis trois ans , sollicitait l ’introduction des macliines a vapeur
dans les arsenaux de la marine , oLtint qu ’ on remplacerait le
manege des pompes , par une de ces macliines . En meine temps
il s ’occupa des moyens de rendre utile la force motrice de la
vapeur , dans tous lesmomens oül ’on n ’aurait pasLesoin de l ’em -
ployer ä des epuisemens . Le reservoir oül ’on faisait ecouler les
eaux des formes de construction , avait 9 metres de profondeur ;
tandis que l ’eau qu ’on y faisait entrer ne s ’elevait pas ä plus
de 2 metres et Le general Bentliam fit couvrir une grande
parlie du reservoir , par deux rangs de voutes , lesquelles for -
ment un etage Souterrain dont on a fait un depöt de goudrous
et d ’autres matieres qui ne craignent nullement riiumidite . Sur

* George III etait venu visiter l ’arsenal de Portsmouth , on lui fit voir , le matin , un
vaisseau neuf entrant dans une forme , et mis ä sec l ’instant d ’aprcs : on cn commcnja
sur - lc - champ le doublage . Le meme jour , le monarque vit ce navire sorlir de la forme ,
ayant sa carene comple' temcnt travaillc ' e .
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la voute superieure , on a bäli les nouveaux ateliers destines
a recevoir le mouvement de la machine a vapeur . Lptablis -
sement consiste en deux pavillons re' unis par un hangar .
Dans le pavillon de l ’ouest est la macliine a vapeui ’ * . Dans
l ’autre pavillon et sousle liangar , sont etablies des scies de long ,
des scies circulaires etc \ ainsi que les machines de poulierie ,
si celebres par leur mechanisme ingenieux et la grandeur de
leurs resultats . Le general Bentham avait forme des projels
pour toutes ces machines ; il s ’appretait a les mettre en execu -
tion , lorsque M . Brunei ( alors inconnu ) , vint lui presenter
d ’autres plans pour effectuer les principaux travaux de poulierie .
Le general repondit , sur - le - champ , a l ’artiste : « J ’ai moi - meme
imagine des machines pour faire des poulies , et voici mes
moyeus d ’execution . — Maintenant je vais examiner les vdtres . »
Non - seulement le general Bentham les trouva meilleurs que
les siens , mais il renonca des cet instant ä son propre travail ,
et se declara pour l ’adoption des projets de son compeliteur .
J ’aime a citer de pareils traits \ ils font honneur a l ’homme .

Chaque jour , entre les heures consacrees aux repas des ou -
vriers , et pendant une ou deux heures apres leur sortie des tra¬
vaux , on applique la force de la vapeur ä l ’epuisement des eaux
du reservoir , par le moyen d ’une grande pompe a chapelet

Les machines a vapeur ne servent pas seulement aux tra¬
vaux ordinaires de la poulierie , et ä l ’epuisement du reservoir .

■’* La macliine k vapeur , les pompes qu ’elle fail mouvoir , le rc'servoir , les celliers et

les ateliers places au - dessus ; enfin le bassin et les formes qui l ’cutourent : tous ces grands
travaux ( exe' cute’s dcpuis 1798 jusqu ’en 181 I ) ont coute' 12 , 060 , 000 f.

* * Les plateaux de cette pompe ont au moins 6 de'ciinetres de diametre . Les Anglais ont
parfaitcment apprecie l ’avantage des pompes d ’une grande ouverture . Ils ont vu que les
frottemens , les deperdilions d ’eau , les accidens meme , n ’c' taient proportionnels qu ’a la
simple circonference des corps de pompe ; tandis que la masse de l ’eau elevee , est propor -
tionnelle au quarre de cette circonference . Ils ont apportc d ’ailleurs k l ’cxe'cution de ccs
machines , la precision parfaite qu ’ils dounent a tous les produits de leurs arts , et ils
ont ohtenu des resultats tres - remarquables .



af >2 FORCE N AVA LE .

Elles sont destinees soit a pomper de Feaa potahle pour les be -
soins du Service , soit a fouvnir de i ’eau sur tous les points de
l ’arsenal ou pourrait se manifester quelque incendie . On a pose
des tuyaux de conduite * en fonte de 1er , depuis un cylindre
ceulral oü l ’on peut refouler les eaux tirees du reservoir , jus -
qu aux points les plus imporlans , suivant toules les direclions
possibles . On a depense pour le seul objet des tuyaux de con¬
duite , depuis i8o3 jusqu ’en 1811: , la somrne de 329 , 700 f.

Dans les ateliers de la poulierie , on scie , 011 tourne , on
perce les caisses de poulie , leurs rouets , leurs dez , leurs es -
sieux ; on fait des caps de mouton , des gournables , des gaffes ,
des parcs a boulets * * , etc . Nous decrirons ces travaux avec
detail , en traitant specialement de F Architecture ncivale .

Entre les trois formes de Fest etla forme du sud , est une pe -
tite maison qui sert de bureau pour le mecanicien Charge de
diriger les travaux de la poulierie . Un peu plus au sud sont les
bureaux du directeur des constructions , du clerc des fonds , etc .

La salle des gabarits est placee au milieu d ’une lile de ma -
gasins et d ’ateliers secondaires , ä proximite de ces bureaux qui
se trouvent au nord de la corderie .

Si Fon part du bassin du general Bentham , en avancant
le long du quai , Fon trouve un premier canal destine a l ’abord
des navires et des embarcations qui viennent dans l ’arsenal . Sur
la rive meridionale de ce canal est un pavillon carre servant
de bureau pour le maitre - attendant . Ce pavillon , surmonte

* De distance en distance pai tent , de ces tuyaux Souterrains , des branclies vei ticales qui
viennent au ras du sol , et sur lesquelles on peut visser les embohemens mctalliques de

manches en cuir , pour porter l ’eau sur tous les points necessaires . Le Systeme de tuyaux
est combine de maniere ä fournir d ’eau cbaque brauche , en suivant deux routes diffe' rcntes .

Par ce moyen , dans le cas oü quelque accident arreterait le cours de l ’eau , d ' un cdte ; eile
arriverait encore , de l’autre cote . A Plymouth ainsi qu ’ä Chatbam , le Systeme qu ’on a
suivi est imite de celui que nous venons de decrire .

+ + La tnacbine a forer les parcs ä boulets est due a M . Bnrr , maitre de l ’atelier .
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«Tune terrasse , est entoure dun porlique forme par des co -
lonnes legeres , a peu pres coinme celui de la lig . G , PI . I .

Äu sud de ce pavillon est un second canal qui , partant du
havre , se dirige d ’abord parallelement au premier , pqis forme
un coude , pour traverser toute la partie sud - ouest de l ’arsenal :
il conmiunique avec le havre par une seconde issue dirigee
parallelement a la premiere , et tout pres des etablissemens de
la mature .

Un superbe edilice est eleve dans l ’ile rectangulaire , entouree
d ’un cöte par la jxter , et fies trois autr .es par ce canal . Cet edi¬
lice a cinquante et une fe net res c) e läge ; et pres de 200 ipetres
de longueur . II est compose d ’un rez de Chaussee et de trois
etages . II est divise en deux ailes egales , par im pavillon central
ä quatre etages ; SLirmonte dune haute lanterne , au - dessus de
laquelle est un joli belvedeye . La lanterne est environnee de
buit colpnnes entre Jesquelles 011 remarqqe un double etage de
fenetres , Le Belvedere est yitre srif toute sa circonference * .
Voyez lig , 7 5 Pl . J ,

On peut remarquer dans ce grand edilice , le caractere des
trayaux publics de FAngleterre . Le seul belyedere offre quel -
que decoration ; la sculpture n ’e fait aucun frais pour de -
corer le corps des batimens . Des soubassemens , des corniches ,
des encadremens de fenetres et de portes , en larges pierres de
tadle ; un remplissage en briques bien egales , bien RO .uges ,
et point enfujajees ( cou ^ ine a Londres ) par une atmqsphere

* C ’est de ce point qu ’il fant jouir du spectaclc de tout l ’arsenal , des trois villes qui
l ’entourent , de la vaste baie couverte de vaissegux desarines . On aperjoit , du cöte oppose ,
le grand et magnifiquc ltöpital d ’ Haslar surlcs hqrds de cette rade celebre , oii les flottes Ics
plus nombreuses peuvent exe' cuter avec aisaucc lcurs e .volutions , et mouiller avec securite :
enfin , aux bords de l ’horizon , s ’eleve Tile de Wight dontla riebe vcge' tation apparait , dans
un beau jour , au - dessus des plaiucs tranquilles de la rner , comme ces Oasis de l ’Egypte , au -
dessus des plaines de litmiere dout la trompeuse apparence fait le charme et le de'sespoir du
voyageur altere .
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cyclopeenne ; une grande simplicite , de l ’uniformite , de la
symetrie : voila toute rintention que l ’artiste fait remarquer
dans la composition de son plan . Et pourlanl cette austere ar -
chiteclure a des charmes . Les imaginations viriles aiment ä
s ’arreter devant un monument que la sagesse a bati pour le
bien public . Elles sont frappees par les idees imposantes que
font naitre de grands moyens consacres a de grands resultats ]
et lorsqu ’elles voient qu ’en ne faisant rien pour plaire sans
objet , on plait sans l ’avoir cherche , eiles apprecient a leur
juste valeur ces miserables colilicbets que la barbarie d ’ un gout
dans l ’enfance , a si long - temps fait regarder comme l ’essence
du vrai beau .

L ’aile septentrionale de Fedifice que nous venons de decrire
est consacree aux travaux de la garniture , l ’aile meridionale est
consacree aux travaux de la voilerie . Le quai tres - large qui
se trouve en avant , du cöte Occidental , est couvert d ’ancres , de
cliaines de mouillage , de cables en fer , de caisses a eau , etc .

Si nous passons sous la triple rangee d ' arcades du pavillon
central , nous arriverons sur le quai oriental qui borde le long
canal dont nous avons indique le cours . On traverse ce canal
sur un pont qui se trouve sur une ligne presenlant trois maga -
sins d ’e' gale grandeur , isoles , et occupant ensemble un espace
aussi etendu que l ’edifice principal auquel ces magasins font
face . Ces trois magasins sont places a l ’ouest de la grande rue
dirigee du sud au nord , depuis Tentree de larsenal jusquau
bassin entoure de quatre foi’mes .

Le retour d ’equerre ä l ’extre ' mite sud du canal parallele ä ces magasins , se fait aupres

d ’une file de liangars pour la mature . Cette file de hangars se continue , du nord au sud ,

jusqu ’a la porte d ’entre ' e . A l ’ouest de la meine fde est l ’avant -bassin des mätures . Nous

revenons de la sorte au point d ’oii nous sommes partis pour yisiter l ’arsenal .
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CHAPITRE II .

Suite de Portsmouth : Office des vivres .

1 / oFFicE des vivres de Portsmouth , pour l ’etendue des edifices
et le nombre des employes , ne le cede qu ’ä l ’etablissement cen¬
tral de Deptford . L ’ ordre des travaux , le Systeme des manu -
tentions et l ’ordre general du Service etant les memes dans l ’un
et l ’autre etablissemeut , les details dans lesquels nous allons
entrer sur celui de Portsmouth , sufflront pour läire connaitre
cette hranche importante du materiel de la force navale .

La partie principale des magasins et des ateliers , ainsi que
les hureaux de l ’office des vivres de Portsmouth , sont silue ' s
aupres de la porte par ou l ’on communique , de cette ville avec
Portsea . Aupres de cette porte , mais du edle de Portsea ,
l ’on trouve un second groupe d ’edifices appartenant de meine
a la direction des vivres : ce sont des magasins et des quais
etablis autour d ’un canal qui conduit au port de com¬
merce , en face de Gosport . Un grand moulin a farine touclie
dune part a ces magasins , et de l ’autre au parc d ’artillerie .
Enfin , dans la ville de Gosport , est un troisieme etahlissement ;
qui comprend la tonnellerie et la brasserie .

Si les trois groupes d ’edifices dont je viens d ’indiquer la
position , etaient disposes avec gout , dans un emplacernent utii -
que , ils formeraient un ensemble tres - imposant . Un avantage
plus solide que celui du coup d ’ceil offert par cette reunion ,
serait la facilite de la surveillance , la rapidite des Commu¬
nications \ enfin , leconomie du transport des munitious ou
brutes ou manipulees .

La partie de l ’office des vivres placee dans Portsmouth , se
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compose (Tun tres - vaste magasin , et de deux grands corps de
balimeiis separes . Dans le premier sont les bureaux et les lo -
gemens des administrateurs ; dans le second est la boulangerie .

J ’ai cru devoir apporter la plus grande attention a la fabri -
cation du biscuit anglais . Je vais consigner dans une note , la
suite des procedes dont cette fabrication se compose * .

* La fariue imbibee d ’eau et forme ' e en päte , dans des petrins ordinaires , on la prend par
masscs assez fortes que l ’on jette sur une table basse , afm d ’acbever de la pe' trir . Au railieu
d ’un des cotes de la table , est le point fixe d ’un levier en bois qui peut s ’appliquer suc -
cessivement sur les diverses parties de la table . Ce levier lient ä son point fixe , par un
crochet passe' dans la boucle d ’une pate clouee sur le cote de la table . Un boulanger jette
sur cette table la masse de päte ä brier , puis saisit le levier sur lequel il se met ä
cheval , l ’eleve avec la main et tombe dessus de tont son poids ä maintes reprises , jusqu ’a

ce que la päte soit suffisämment brie' e . Alors il la jette sur une table voisine , le long de
laquelle se trouvent ä la file , jusqu ’aupres de l ’entre' c du four , les manipulateurs dont
nous allons indiquer les ope' rations successives .

Un I er . boulanger , arme' d ’un enorme couteau , divise la päte en tranches paralleles ,

de 6 a 7 centimetres de largeur . — Un 2 ' . prend ces tranches ; avec autant de rapidite
que de pre' cision , il les divise a la main , en inorceaux suffisans pour former chacun un
biscuit . — Un 3 ' . boulanger saupoudre , de farine , ces portions de päte ou galettes , les

place deux ä deux l ’une sur l ’autre , et les e' tend ä la main . — Un 4 ' - prend ces paires
de galettes , et les penetre de part en part , avec un piquoir en pointes de fer , un peu
moins etendu que la surface du biscuit . Ce piquoir , carre comme les biscuits , a

presque un decimetre de surface . Au milieu des pointes du piquoir sont places en trois
endroits equidistans l ’un de l ’autre , i° . la marque de la marine auglaise ; 2° . la lettre
initiale du port ob. le biscuit est fabrique ' ; 3 ° . le nume'ro commun du four et de la table
qui le fournit . — Comme les administrateurs des vivres ont soin d ’attacber les meines
boulangers aux memes fours , il re'sulte de ces pre'cautions diverses que l ’on peut en tout
temps , ä bord de tel vaisseau , ou dans tel magasin que ce soit , reconnaitre ä la seule in -
spection du biscuit , la boulangerie dont il vient et les mains qui l ’ont trayaille . Il y a donc
respousabilite locale et personnellej c ’est - ä - dire , Ja seule qui soit cfficace . Apres avoir
erapreint sur une des faces de la double galette , les marques dont nous venons de faire
connaitre le but ct l ’utilite , on retourne cette double galette , pour la piquer et la marquer
de la memc maniere sur la face opposee . — Un 5 e . et dernier boulanger prend , de la
main gaucbe , les galettes superpose ' es ; les de'saccouple , et combine ses mouvemens avec
ceux du fournier qui tient tout aupres la pelle du four .

Le fournier rangeant les galettes en diagonale , ä partir du fond du four , place successi -
vetnent toutes les galettes sur une ligne oblique , puis commence une autre ligne . Ilya deux
mouvemens ä faire ; i° . pousser brusquement la pelle , dcpuis l ’entrc' e du four jusqu ’au



fiTUDES ET TRAVAUX . 207
Au - clessous des magasins , dans des caves spacieuses et bien

voutees , on depose du rlium et des yins d ’Espagne ou de
Portugal qui servent aux consommations d ’liiyer . Lorsqu on
a voulu me conduire dans les caves , il a fallu prevenir Foftice
de Fexcise qui tient une des clefs de ces caves ; le magasinier
tient la seconde clef , et Finspecteur la troisieme .

Les magasins places ä Fentree de Portsea , du cöte' de

point oü s ’arrete la range' e de galetles de'jä place' es ; 2 ° . retirer sa pelle . Mais il a le coup
d ’ceil si sür et la main si bien exercee , qu ’en vibrant cette pelle comme une lance et la
tirant de meme , il jete et fixe la galette au point precis qu ’elle doit occuper , sans perdre
de place d ’aucun cote' . Le 5 e . boulanger qui de'saccouple les galettes , les jette de la main
droite sur la pelle du fournier , h l ’instant oü Ja pelle retiree va repartir : jamais cet en -
semble de mouvemens n ’eprouve le moindre derangement .

On pe' trit , on taille , on accouple , on marque , on separe , et l ’on enfourne , ainsi , yo ga¬
lettes par minute ; toutes les operations pour chaque galette , n ’exigent donc que | de
seconde . Douze minutcs suflisent pour cuire une fournee ; parce que les galettes sont tres -
miuces . On les retire avec un räble qui les accumule pres de la bouclie du four , d ’oü on les
fait tomber dans un sac .

On met , pendant six jours , les galettes ainsi cuites une premiere fois , ä sccher dans unc
cLambrc chaude : ensuite on leur donne une seconde cuissou . Quand les biscuits sont bien
secs , ils cassent net , sans offrir de filamens .

Chaque sac de galettes pese us liv . avoirdupois . C ’est le quintal anglais ( il pese
5o kilogrammes ) . Lorsqu ’ il est re' duit en biscuit , on admet une diminution de poids de dix
livres . Ainsi chaque fournee complete , donnant un sac de biscuit , fournit Cent deux livres .
C ’est la ration de deux cents matelots anglais pendant un jour .

Quand les biscuits sont fabrique ' s , ils doivent avoir chacun un poids delermine , on laisse
cependant une petite limite d ’erreur ; ( mais il ne faut pas que cette limite soit de'passe' e , ni
en plus , ni cn moins ) ; ils sont moitie moins e'pais que les nötres .

Les Anglais embarquent leur biscuit dans les sacs dont nous venons d ’indiquer la Conte¬
nance . Lorsqu ’on embarque du biscuit pour des missions tres -lointaines , ou pour former
rapprovisionnement de quelque garnison eloigne' e , on Lamme dans des barriques : on fait
aussi parfois usage de caisses en fer semblables aux caisses ä eau .

Le magasin qui se trouvc en face de la boulangerie et des bureaux , sert ä de' poser dans
des salles se' parees , le ble , la farine , le biscuit , le riz , lesle ' gumes , etc . Il y a maintenant
dans le meme magasin , des depots de Sucre et de cacao ; parce que ( comme nous l ’avons re -
marque deja , Constitution de la marine ) , depuis plusieurs annees , on a substilue Je cho -
colat au beurre et au fromage qui servaient au dejeuner des marins . Cetle nourriturc
est plus stomachique , et passe meme pour etre anti - scorbutique .

IY . 33
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Portsmouth et sur le horcl d ’un canal , contiennent les vivres
qu ’on peut avoir hesoin d ’embarquer immediatement . J ’ai re -
marque surtout un heau magasin , des fenetres et des portes
duquel on Charge les navires arrives dans le canal : les plan -
chers de ce magasin sont soutenus par des colonnes de fer .

Durant la guerre d ’Espagne et de Portugal , le mouvement
des vivres etait prodigieux ä Portsmouth ; parce que c ’etait de
ce port que partaient tous les approvisionnemens fournis pour
l ’armee anglaise et pour les hahitans de la peninsule . Alors les
magasins se vidaient et se remplissaient continuellement : ils
sont aujourd ’hui presque vides .

Le moulin qui touche aux magasins de Portsea , a huit jeux de
meules . II peut aller cinq heures par maree ; il estparfaitement
situe . En cas de siege , il suflirait ä la consommation de la
garnison et des hahitans . Le mecanisme de ce moulin ne m ’a
pas paru presenter des choses particulierement remarquahles :
j ’y ai vu des blutoirs avec des etamines en fil de fer .

11 ne m ’a pas e’te' possible d ’entrcr dans la brasserie , ni dans la tonnellcrie situees au
nord de Gosport , dans un endroit appelle TVeevil ; parce que le commis qui dirige cet
etablissement c' tait absent . Cette brasserie est Ioin d ’approcher des e' tonnantes fabriques
du memc genre que l ’on peut voir librcment ä Londres .

*wmnt »wvMvmtuttu »t » v\ vvuusstuw «vvtvtt ;

CHAPITRE III .

Suite de Portsmouth : Hopital d 'Haslar .

Jj ’ hopital d ’Haslar est au sud de Gosport , pres du rivage de

la mer , en face de la rade de Spithead ¥ .
Pour proceder avec ordre , dans la visite de letablissement ,

* De ce cole , un mur d ’une immense e' tendue suit le littoral de la mer . Il commence
aux batteries casemate ' es qui defendent , ä l ’ouest , l ’entre' e de Porlsinoulb ; et s ’elend

jusqu ’au fort Monkton qui tcrmine de ce cote la ligue de defense du front de mer .
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il faut d ’abord debarquer avec les malades , dans une petite
anse que l ’ on trouve enlre Gosport et Fhöpital .

Si les hommes que Fon a coixluits par 111er , peüvent mar -
cher saus souffrir , 011 leur fait monter un escalier facile , jus -
qu ’ä la terrasse qui conduit au terme de leur court voyage .
S ’ils ne peuvent pas monter ainsi , 011 attache le cadre sur le -
quel ils sont couches , a la chaine d ’une grue , par le moyen de
laquelle on les liisse sur la terrasse . La , se trouye un toit
quarre que supportent deux cloisons en croix de Saint - Andre
( PL VI , fig . a ) . Ces cloisons sont garnies de bancs , dans les
quatre rentrans quelles preisentent ; alin qu ’on puisse toujours
se mettre a l ’abri du vent : c ' est lä que les malades reprennent
haieine , avant de se rendre a Fhöpital .

Ils y sont conduits par une helle avenue , bien sablee . Ils ar -
rivent a une grille ayant ä droite un pavillon pour le Concierge ,
ä gauche un pavillon semhlahle pour Fanden officier qui pre -
side ä la garde de Fetablissement .

Au milieu de celte grille , on est au veritable point de vue
pour regarder , et non pour admirer une masse enorme de bri -
ques et de pierres , avec des avant - corps et des arriere - corps , des
frontons complets flanques de demi frontons \ enfin , assez de
decorations fantastiques pour montrer qu ’un mauvais archi -
tecte s ’est mis en laheur , ahn de produire un ti’es -pauvre effet
( Voyez PL VI ) . C ’est une remarque presque generale ä faire ,
en etudiant les edifices modernes de la Grande - Bi' etagne , que
quand les artistes veulent seloigner de la simplicite la plus ab -
solue , ils fatiguent aussitöt les formes primitives des ohjets ,
avec une hizarrerie et un mauvais goüt deteslahles .

On conduit les malades au pavillon central , sous un large Ves¬
tibüle : la salle ou ils sont recus et visites est ä droite en entrant .
De ce meme cöte sont aussi la cuisine et les bains . Plus loin

encore , on trouve le dispensaire , la distillerie , le laboratoire , et
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au - dessus la pharmacie . A l ’angle de droite du grand corps de
batimens oü nous venons d ’entrer , j ’ai vu une petite salle avec
deux gradins pour figurer un amphitheatre .

Apres avoir traverse le porti que de l ’entree principale , on pe -
netre dans une yaste cour rectangulaire , dont la droite et la
gauclie sont bordees par les ailes de Fedifice * . Ces ailes for -
ment , avec le corps principal , trois cötes d ’un rectangle . Une
grille occupe le quatrieme cote .

Le corps principal et les deux ailes de Fedifice , presenten t
une suite de portiques a youte en arc de cloitre , interrompus
seulemenl par les pavillons places au milieu et aux extremites
des cötes du rectangle : ces pavillons servent aux gardes - ma -
lades et aux officiers de sante qui sont de Service .

La cour , environnee par ces portiques , est divisee en quatre
parties , par des routes larges et bien sablees ; chaque rectan¬
gle parliel que ces l’outes circonscrivent , est entoure de grilles ,
et plante d ’arbres et d ’arbustes .

Une ligne droite qui part de la calle de debarquement , suit
Fayenue qui passe au milieu de la grille d ’entree , puis diyise
en deux parties egales et symetriques , la premiere cour , le
grand corps de balimens et la cour interieure . La meme ligne ,
jirolongee , passe par le milieu de la grille de cette seconde
cour , vient sur un petit tertre servir d ’axe a la cbapelle de Fe -
tablissement , et se termine ä l ’bötel du gouverneur ^ , quelle
divise pareillement en deux parties egales .

Cette dispositionest grandiose ^ eile frappe , et fait oublier les
fautes de detail qui choquent le spectateur , lorsqu il examine

* De chaque extiemite du grand corps de bätiment , dirige de Test k l ’ouest , deux ailes
de meme hauteur , et du meme ordre d ’architecture , s ’e' lendcnt yers le nord : les deux

ailes de chaque cote sont par conse' quent paralleles entr ’elles , et assez rapprochces .
L ’esplanade qui se'pare l ’hötcl et la cbapelle , du reste de l ’elablisscmcnt , est gazon -

nee ; les convalescens peuveut s ’y promener dans les bcaux jours .
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Varchitecture de cet edifice . Mais ce qui doit le plus attirer , oc -
cuper notre reflexion , c ’est le soin constant qu ’onl les Anglais ,
d ’etablir leurs liöpitaux loin du ceutre des habitalions , dans un
vaste euiplacement , et sur un point tres - aere 5 de bätir dans
toute l ’etendue de ces edifices , des portiques spacieux , pour
offrir aux malades , un abri dans les mauvais temps ; enlin , d ’en -
tourer les ba timen s avec des routes bien unies , avec de fraiches
pelouses et des bosquets dont la Vegetation reud l ’air plus frais
et plus pur . Ainsi la verdure , l ’ombrage , et les fleurs embellis -
sent un sejour de douleur j et donnent l ’aspect d ’un asyle ouvert
et salutaire , ä ces lieux que d ’anciens prejuge ' s ( et des obser -
vations trop justes peut - etre ) , faisaient regarder autrefois
comme un sejour de reclusion , d ’opprobre , de misere et de
mor labte .

A notre description de l ’höpital d ’Haslar , nous allons joindre celle d ’un excellent observa -

teui ' ( Howard ) , qui passa sa vie ä visiterles prisons , les lazarets et les liöpitaux , pour
en comparer les iuconve' niens avec les avantages . Ses soins ont produit une re' volution dans
la disposition et le regime de ces etablissemens de rigueur ou d ’humanite ' .

<1 J ’ai toujours trouve cet böpital propre , tranquille et parfaitement dirige : bien diffe¬
rent en ceci des höpitaux de Comte . Aucun des planchers n ’est sable , ni gratte' ä scc •
j ’ai constamment trouve toutes les fenetres ouvertes

« On fourriit aux malades , du linge et des liabits d ’höpital . Les draps de lit sont propres .
11 y a 1800 lits ; dix - neuf ä vingt par chambree . Les cliambres ont 18 metres de long ,
sur 7 de large et 3 i de baut . Les gardes - malades , ici comme ä Plymouth , sont des
femmes ; ce qui convient parfaitement , parce qu ’elles ont plus de proprete ' ; parce qu ’elles
sont plus douces que les hommes , et qu ’elles calment plus aise'ment des malades brus -

ques et grossiers : comme le sont des raarins . On regoit tres - civilement les visiteurs , et
seulement deux fois par semaine .

» Les escaliers sont spacieux , mais cnbois ; les marches en sont trop hautes ; il n ’y a
pas de rampes contre le mur . Les e' gouts Interieurs ofl’ensent l ’odorat ; il n ’y a pas de ci -
ternes dans les chambres ; les tuyaux qui fournissent de l ’eau pour boire et pour laver ,
communiquent indelicatement aux e'gouts . Deux cellules destine' es aux lunatiques , sont
trop ferme’es et mal situe' es . Le plancber de Pattique est trop bas , ( il ne laisse que
2 metres de hauteur ä cet etage ) . Quand on recouvrira l ’hopital , on pourra hausser ce

* Le docteur Lind , altache ä cet hopital , faisait relever et clouer en e' te' , les panneaux vitres
des escaliers , afin qu’on ne pbt pas les fermer .
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planclier en faisant un peu plus de depcnse . I ] faudrait etabiir , ä chaque aile , un baiu
de mer . Une circulation d ’air est absohunent ne'cessaire , suivant l ’axe du coips priucipaJ ,
ainsi que dans les ailes . S ’il y avait des ouvertures dans les corridors , aupres du plafond ,
elles enlretiendraient durant la nuit , un air frais dans les salles .

11 Sous plusieurs de ces salles , il y a des celliers rcmplis de bois et d ’autres matieres
combuslibles , dangereuses dans un cas d ’iucendie . Quant aux suretes contre le feu , et aux
dispositions contrc les de' sordres d ’infection , je prefere l ’liöpital de Plymouth . » ( Nous fe -
rons voir en le de'crivant , combien la prefe' rence d ’Howard est fondee . )

u Le dispeusaire , la pompe pour clever l ’eau , la buanderie , les cabinets de fumi -
gations , etc . , sont tres - convenablement place's dans des e'dilices isole' s . » ( I/ espace man -
quait pour les indiquer dans le plan de l ’hopital d ’llaslar , PI . VI . )

CHAPITRE IV .

Plymouth .

Aux confins clu Devonshire et de la province de Cornouailles ,
on voit sur une cöte fortement accidentee , et dans une etendue
de trois milles seulement , s ’ elever trois villes riches et popu -
leuses ; Plymouth , Stone - House et Plymouth -Dock . Deux lleu -
ves , le Plym et le Tamer , s ’elargissant a quelque distance
au - dessus de leur embouchure , forment deux vastes bassins , le
Catwater et le Hamoaze . Us reunissent leurs eaux en avant de
ces trois villes , dans un bassin plus vaste encore que les deux
autres : c ’est la rade de Plymouth , appelee Sound . ( V . PI . V . )

Les etablissemens du commerce et la ville de Plymouth
sont situes sur la rive droite du Plym , au bord du Catwater .
Les etablissemens de la marine militaire et de Fartillerie , ainsi
que la ville de Plymouth - Dock , se trouvent au contraire sur la
rive gauche du Tamer , au bord du Hamoaze . Ces deux villes
sont insensiblement reunies par 1 ’agrandissement de la troi -
sieme ( Stone -House ) , batie dans un vallon intermediaire : ces
trois cites sont peuplees par plus de soixante mille individus .
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La ville de Plymoulli - Dock compte a eile seule , trente

mille habitans , eile est balie sur le plateau d ’une colline * > qui

domine l ’arsenal de la marine , the Dock -yard

L ’arsenal de Plymouth est moins ancien que tous ceux dont

nous avons donne la description . Sa fondation date du regne

de Guillaume et Marie . II est bati sur le bord du Hamoaze ,

dans un endroit ou . les vaisseaux du premier rang peuvent

accoster les quais , Sans cesser de flotter . Ce rare avantage

qui tient a la roideur de la cote au - dessous du niyeau des

eaux , est compense par la roideur de la meine cote au - dessus

de ce niveau . L ’ arsenal de Plymouth a donc peu de lar -

geur ; il en avait moins encore autrefois * * * . Depuis pres d ’un

demi - siecle , on a cliaque annee deblaye , par le secours de la

mine , une partie de la colline sur le penchant de laquelle est

etabli l ’arsenal * * * * . Les premiers edifices destines ä servir d ’a -

* Pour amener sur cette hauteurles eaux ne' cessaires ä la consommation des habitans , ila
fallu , par un canal de derivation , faire venir , de pres de 60 milles , les eaux de plusieurs
sources des hautes montagnes du Devonshire . Elles arrivent dans un grand re'servoir , en

dedansdes fortifications , au nord de la ville . Des canaux les distribuent aux maisons par -
ticulieres , aux fontaines , aux edifices publics , au parc d ’artillerie et a l ’arsenal de la marine . *

¥ * 11 y a dans la partie orientale et me' ridionale de la ville , de grandes casernes se' pare' es ,
pour les troupes de la ligne et de l ’Ordonnance . Le parc d ’artillerie est adjacent ä l ’arsenal .

Tout - ä - fait a l ’angle sud - est , on voit en andere des fortifications une esplanade e' tendue ,
que l ’on nomine la grande parade ; eile domine sur la rade , qu ’clle defend avec une forte
balterie de canons et de morticrs . Sur cette place , l ’hötel du commandant militaire fait
face ä la ville , et l ’hötel de l ’amiral du port fait face ä la mer .

A Tonest de Tcsplanade , sur un tertre plus eleve , se trouve le tele' graphe qui correspond
d ’une part avec la ligne de signaux dont Torigine est ä Londres au palais de l ’amirautc , et

de l ’autre avec le tele' graphe place sur le sommet du mont Edgecombe . Ce dernier telegraphe
de'couvre en mer , ä une grande distance en avant de Plymouth . — Au pied du Mont -
Wise , sur lequel est bati Plymouth - Dock , du cote de l ’ouest , se trouve une petite ansc
qui seit de port aux bateaux pecheurs , aux petits batimens marcliands , et aux einbarcations

employees pour circuler dans la rade ou le Hamoaze , et passer au mont Edgecombe .
* * * Suivant Particlc Dock - Yard . (S . Encjc . Ed . ) , la largeur de Tarsenal de Plymouth

varie , depuis 488 jusqu ’ä 3 o 5 inetres ; le dc' vcloppcmeul des quais est de 1067 melres .
Ce Iravail de mine et de deblais a coule peu cliaque anne' e ; mais on Ta continue ayec
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teliers et de magasins pour la marine , avaient e' te construits la
plupart ä mi - cote *, ä mesure que leur vetuste a necessite leur
reconstruction , on a commence par faire sauter le rocher sur
lequel ils etaient fondes , pour abaisser le sol et se rapprocher
du niveau du quai .

L ’enlre ' e de Farsenal de Plymouth est placee a peu pres au
tiers du mur d ’enceinte , a partir du nord : eile sert de limite
et fait face a la principale rue de Plymouth - Dock .

Cette entree conduit sur une petite place irreguliere * , oh
l ’on trouve immediatement a droite , le logement du gardien en
chef et le corps - de - garde , puis une chapelle qu ’on acheyait en
i8i6j eile est simple , mais reguliere et d ’une assez belle ap -
parence . Elle est batie en pierre calcaire , comme la plupart
des edifices de Plymouth . C ’est un phenomene en Angleterre
ou la plupart des villes sont baties en briques . Mais le territoire
de Plymouth offre presque partout , au - dessous de la terre ve -
getale , un marbre rougeatre , excellent pour les constructions ,
et moins couteux que la brique .

Lorsqu ’ on eut amene des montagnes de Dartmoor , les eaux
qui servent a la yille de Plymouth -Dock , on construisit ( en
176g ) un canal Souterrain , pour faire arriver une partie de
cette eau dans Farsenal . Get aqueduc vient se decharger dans
un reservoir creuse pres de la porte d ’entree , derriere la cha¬
pelle et le logement du gardien en chef . Dans ces dernieres

la plus grande pcrseverauce , dcpuis 1785 jusqu ’ä ce jour . O11 a depcnse pres d ’uu raillion
potir ce seul travail . L ’espece de marbre ou pierre calcaire que l ’on retire ainsi , sert iinme -
diatement a l ’e' rection des edifices , a la construction des murs de quais , etc . — Lorsqu ’ on
veut faire sauter la mine , afin que les eclats de pierre ne soient pas lances sur quelques
ateliers de l ’arsenal , ou ( par - dessus le mur d ’enceinte ) sur les maisons de la ville , on
tend des filets tres - forts , du cote vers lequel ces eclats pourraient etre jetes .

* On est surpris de voir , sur cette place , deux petits canons montes sur alfut de

Campagne , et braques contre la porte d ’entree , pour enfiler au besoin la grande rue dirigee
suivant faxe de cette porte .
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annees , on a place des porapes aspiraales et foulantes pour
elever les eaux du re' servoir , et les fournir aux diverses parties
de l ’arsenal , par des tuyaux eu fonte passant sous le sol : d ’a -
pres le meine Systeme qu ’a Portsmouth et ä Chatham .

Le cöte meridional de la place d ’entree est occupe par une
rangee de hureaux , par im logeinent pour le Chirurgien , etc .

Ces hureaux et ce logement se raccordent avec une helle file
de maisons regulieres qui semhlent ne former qu ’un seul et
grand hötel : c ’est le logement du commissioner et des princi -
paux ofüciers de l ’arsenal * .

Ce groupe d ’edüices fait face au Hamoaze , et dans tonte
sa longueur , il donne sur une large terrasse plautee d ’arhres .
A chaque extremite de la terrasse , commence une rampe qui
descend jusqu ’ä la partie la plus hasse de larsenal .

La rampe du sud conduit aux hureaux du direcleur des cou -
structions , des clercs comptahles , etc . La rampe du nord conduit
ä la menuiserie ¥ * et au hei atelier des grandes forges , hati de
1808 ä 1809 ; il a 64 metres de longueur sur autant de largeur ,
et contient quarante - huit leux . Les forges de Plymouth , comme
celles de Chatham , ont leur toit divise en deux parties , rac -
cordees par des jalousies a chassis verticaux . Ces jalousies per -
meitent ä la fumee repandue dans la forge , de se dissiper sur
une foule de points avantageusement place ' s .

Un atelier de petites forges est situe derriere les formes de
construction , pour les travaux de radouh . Ä peu de distance , du
cote du nord ( vers lalimite de larsenal ) , est le hassin et le clian -
tier des macons . C ’estläqu ’on amene et qu ’on tadle , en grande
quantite , le granit et cette pierre blanche assez tendre , connue

¥ Derriere ces logeraens sont des jardins , des e' curies , des remises • enfln tout ce qui

peut dependre des maisons les plus completes .

* * Elle est surmonte ' e d ’une lanterne qui coulient l ’horloge de l ’arsenal .

IV . 34
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sous le nom de pierre de Portland : c ’est celle dont on se sert
dans la plupart des ediüces publics de Londres .

En revenant du nord au sud et le long des quais , on trouve :
I . Une forme de construction tres - grande * , batie en pierre

de Portland et en granit : d ’apres les budgets de la mai ' ine ,
de 1793 ä 1799 , eile a coute la somme de 1 , 404 , 260 fr . Lors -
que les Anglais eurent pris le vaisseau espagnol le San Josef ,
ils ne purent pas l ’inti ’oduire dans les formes de Portsmouth .
11 s furent obliges de l ’amener ä Plymouth , afin de le radouber
dans celte forme ; parce qu ’elle seule presentait une entree * *
assez spacieuse pour le recevoir .

II . Une seconde forme aupres de la premiere , mais batie
anterieurement ( quoique sous le regne de George III , comme
la premiere ) , appelee forme de Funion : union - dock * * * .

III . Une troisieme , appelee la double forme5 parce quelle
est assez longue pour contenir deux vaisseaux .

Au sud de ces formes , un canal , large de 21 , 3 metres , pe -
netre perpendiculairement a la direction des quais , jusqu ’au
bassin carre qui sert a contenir des embarcations et des bati -
mens de servitude . Au fond du bassin est une quatrieme forme
de construction , pour des vaisseaux de 74 * * * * .

Le canal , le bassin et la forme , places sur un meine axe ,
ont ete construits par Guillaume III . En avancant toujours
vers le sud , on trouve une grande masse d edifices reguliers
et d ’une fort belle apparence . Ils forment un rectangle ayant
pres de i 3 o metres de longueur sur 100 de largeur . Quatre
rangs d ’edifices diriges ä peu pres du nord au sud , divisent
Finterieur du rectangle en deux cours egales et une rue inter -

* Longueur , 79 metres ; largeur , 26 ; profondeur , 8 , 44 .
* * . Celte entre’e a 16 , 74 metres de largeur .

* * * Longueur , y 3 metres ; largeur , a /j y ; profondeur , 7 , 52 .

* * * * Longueur , 5 g metres ; largeur , 20 ; profondeur 7 .
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mediaire . Ces quatre corps de bätimens sont flanques , au
sud et au nord , par deux edifices que reunit ä liauteur du pre -
mier etage , un pont en pierre jete sur les extremites de la rue
dont nous venons de parier . Le bätiment qui regarde le nord
sert d / atelier de la garniture dans l ’etage inferieur , et d ’ate -
liers de la voilerie dans les etages superieurs . Les autres parties
de l ’edifice forment un magasin general : cest sans contredit le
plus grand qui existe dans les ports d ’Angleterre .

Au sud du magasin general , un second canal sert , comme
celui du nord , au debarquement et ä l ’embarquement des
munitions navales , et des objets d ’armement des vaisseaux .

Non loin de la 111er , entre les canaux places au sud et au
nord du magasin general , est le bureau du maitre - attendant ,
a proximite des ateliers de la garniture et de la voilerie : il res -
semble a ceux de Chatham et de Portsmouth .

Le canal du sud formait , il y a cinquante ans , la limite me -
ridionale de l ’arsenal de Plymouth . On a gagne par degres de
ce cöte , en aplanissant la partie montueuse du terrain .

Sur le nouvel emplacement ( New ground ) , 011 a bati en
premiere ligne , une suite de calles de construction • elles ont
remplace celles qui se trouvaient , jadis , au nord des formes
creusees et baties par Guillaume III . Tous les ateliers qui se
rapportent plus specialement aux constructions neuves , ont ete
groupes en arriere des calles \ tandis que les ateliers necessaires
a 1 ’armement et au radoub , ont ete concentres derriere les for¬
mes . Le bureau du maitre - attendant est a proximite des bas -
sins , des formes , et des embarcaderes \ celui du directeur des
constructions est egalement a portee des constructions et des
radoubs ; les bureaux des comptables sont au centre de l ’arse -
nal , et pres du magasin general : enfin ce magasin , separant les
deux groupes principaux de calles , de formes , de chantiers et
d ’ateliers , est dans la position la plus favorable pour fournir des
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matieres premieres , a tous les lieux de travail , et pour recevoir
les produits fabriques dans les diverses parties de Farsenal .

Alin de donner plus de largeur aux quais , en avant des form es
et des calles , 011 a hat tu plusieurs liles de pieux , en dehors des
murs de quai . Sur ces pilotis , on a construit des plate - formes
en bois , larges de quatre ä cinq metres , et de niveau avec le
pave des quais , dont eiles sont comme un prolongement .

On doit remarquer pour leur solidite et leur legerete , les toi -
tures elevees sur plusieurs calles . Le terrain qui se trouve va -
cant entre les calles , est couvert par des hangars neufs : ils
sont tres - le' gers , et assez vastes pour qu ’on y puisse executer , a
l ’abri , tout le travail de charpente qu ’il faut faire hors de la calle
d ’un vaisseau . II y a de semblables hangars entre les form es de
construction .

Au snd des calles , on batit actuellement deux nouvelles for-
mes . Elles seront revetues de granit , tadle par tres - gros blocs
lies avec un ciment d ’une durete extraordinaire * .

Les grandes forges dont nous avons parle sont au nord , et
en arriere des calles de construction . Pres de lä sont places les
magasins , les ateliers et le bassin des matures . Ce bassin offre ,
comme tous ceux dont nous avons deja donne la descriplion ,
un gi’and nombre de locks Couverts de hangars dans lesquels
sont les magasins de planches : la forme de construction batie
par Guillaume IIII , communique au bassin des matures par un
canal souterrain . ' ■

L ’atelier de la mäture est au haut d ’une large rampe qui des -
cend dans le bassin . Cette rampe offre une suite de parties
bombees et rentrantes ; elles ont des rainures dirigees suivant la
iigne de plus grande pente . Par le moyen de gros rouleaux , on

* Ce ciment trouve , dans les environs de Sheerness , il y a quelques anne' es , est une ve -
ritable Pouzzolane , — Non - seulemcnt il a fallu creuser les formes dans le roc , au - dessous

du niveau de la mer , mais il a fallu d ’abord faire sauter une parlie de la colline .
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monte et l ’on descend tres - facilement les mats sur eelte raiupe .
En andere du bassin aux matures , se trouve la salle des

gabarits ; eile est grande ; eclairee des deux cdtes , dans toute sa
longueur $ et parquetee avec des planches etroites , mais bleu
jointes , bien polies et peintes en noir : suivant l ’usage de la
marine anglaise .

Aupres des etablissemens de la mature sont anssi les ate -
liers , les magasins et le bassin des canots .

Entre le bassin des canots et celui des matures , il y a un
cabestan en fer dont le chapeau peut recevoir des barres ,
pour faire agir une pompe aspirante et foulante ( d ’un grand
diametre ) qui , par des tuyaux de conduite , porterait l ’eau dans
loutes les parties de l ’arsenal oü. l ’on serait menace d ’un incen -
die : cette machine est semblable a celle de Chatham .

Une etuve ä bordages , la pigouliere et de nombreuses tra -
vees de bangars qui couvrent des fosses ä scies + , completent
le groupe d ’ateliers qui forment la seconde ligne d etablisse¬
mens , sur le nouveau terrain .

En arriere de cette seconde ligne , il y a deux corderies Se¬
parees par une rue etroite . L ’une est tres - moderne ; on l ’a
consti ' uite ( d ’apres les idees du general Bentham ) , en pierre
et en fer , sans un seul morceau de böis dans sa clxarpenle .
Une rangee de piliers au milieu ; des traverses en fer coule ,
remplacant les poutres et les solives \ de larges dalles de pierre ,
posees sur ces traverses : tels sont les plancliers et leurs Sup¬
ports . Le toit est aussi simple qu ’elegant , il rappele celui du
hangar construit au Dock des Indes occidentales par M . Pmn -
nie . Des fermes tres - rapprochees , et de petites lattes en fer ,
plus grosses a leur milieu qua leurs extremites , composent
la charpente du toit qui , je crois , est couvert d ’ardoises .

* Chaque travee contient deux fosses ä scies ; j ’ai compte Irente - deux travees sur ua
seul alignement .
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CHAPITRE Y .

Suite de Plymouth : Hopital de la marine .

Cet hopital qui fait partie de la ville de Stone - House , est situe

surla rive de la haie de Stone , opposee ä Plymouth - Dock * .
Les malades amCnes par eau , soit de la rade , soit du havre ,
debarquent aupi ’es d ’une infirmerie dans laquelle ils deposent
leurs hahits et leur linge . Ces effets sont inventories , et places
en ordre sur des etageres hien aerees , apres qu ’ils ont subi
les fumigations et les lavages juges necessaires .

Ou visite les malades \ on les pause si cela est urgent ; on de -
signe le pavillon et la salle ou ils devront etre conduits .

Avant de leur donner du linge et des vetemens de Thopital ,
on leur fait prendre un bain de proprete , si toutefois leur Si¬
tuation le permet . A cet effet , il y a des haignoires placees
dans le corps du hätiment ou. ils viennent d etre introduits .
On fait d ’ahord entrer de l ’eau froide dans les haignoires *,
puis , en tournant -un roh inet , on introduit au fond de cette eau ,
de la vapeur fournie par une grande houilloire chauffee dans un
lieu separe . En absorbant cette vapeur , l ’eau s ’echauffe instan -
tanement : c ’est un moyen economique et commode .

Lorsqu ’on veut faire prendre un bain de vapeur aux malades ,
on leur met une chemise de futaine lie' e autour de leur cou ; et
fixee inferieurement , sur une base qui ne permet pas a la vapeur
de s echapper , lorsqu on l ’introduit sous cette enveloppe qu eile
enfle comme un hallon . II y a des especes de sacs en futaine ,

* Le docteur Hammick , Chirurgien en chef de l ’höpital de la marine , in ’a conduit avec
une extreme complaisance dans toutes les parties de l ’hopital dont il m ’a fait connaxtre
rtusemhle et les de' tails les plus interessans .
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de differentes grandeurs , qu ’ on lie autour de la partie du corps
ou des membres que Ton veut soumettre a des fumigalions .

A quelque distance des bains , est un au Ire edilice isole , et
place contre le raur d ’enceinte qui borde la baie de Slone : c ’est la
buanderie . J ’y ai remarque des sechoirs dont les chassis en bois ,
etablis dans une espece d ’etuve , sont faits et mis en mouvement
comme des coulisses de theatre ; ces sechoirs portent de I011 -
gues traverses horizontales sur lesquelles on peut elendre le
linge . On tire separement et a volonte les diverses coulisses ,
pour enlever le linge sec et le remplacer par du linge mouille .

Dans le local oü les malades sont deshabilles , visites , bai -
gnes , etc . , il y a des brancards ou lits porlatifs , prepares pour
ceux qui ne pourraient pas aller a pied jusqu ’a la salle oü ils
doivent etre traites .

Le groupe d ’edifices isoles qui contient ces salles forme , ä
proprement parier , l ’hopital represente dans la PI . VI . Cette
plan che montre la disposition generale des pavillons autour
d ’une grande et belle place rectangulaire . En avant de tous les
edilices regne un portique * regulier et continu , forme par
des colonnes isolees qui supportent une terrasse continue .

Cette disposition grandiose et du plus bei effet , est parfaite -
ment justiiiee par les convenances . Les salles de pavillons iso¬
les * * sont beaucoup mieux aerees que celles de grands corps de
batimens , tels qu ’on en remarque dans l ’hdpital de Portsmouth .

* Les colonnes et l ’entatlement de cet immense portique , les escaliers , les pierres
angulaires et la corniche des pavillons sont en granit , le reste en marbre rougeatre .

* ¥ Les grands pavillons ordinaires ont chacun six salles , deux par etage ; ils sont au
nombre de dix : cela fait soixante salles . Celles qui sont destine' es aux malades peuvent con -
ienir jusqu ’ä vingt lits chacune ( ellcs en coutiennent ordinairement seize ) ; celles qui sont
destinees aux convalescens , vingt - cinq .

Toutes les salles ont 18 inetres de lougueur sur 7 de largcur , celles du rez de chaussee
et du premier etage ont 3 , 6 metres de hauteur . Celles de l ’etage supe' ricur n ’ont que
2 | metres de hauteur ; mais e' tant au - dessus des autres , dies sont plus aisement aere' es .
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De nombreux edifices peuvent eti ' e consacres exclusivement
a la eure d ’especes distinctes de maladies , d ’infirmite ' s et
de blessures . Ce qui presente surtout un grand avantage pour
le traitement des maladies contagieuses . Enlin les portiques ,
les gazons et les allees offrent , dans les mauvais temps comme
dans les beaux jours , un emplacement yaste et riant , pour la
promenade et la recreation des malades et des convalescehs .

TJn groupe de maisons occupe trois cötes d ’une place rectan -
gulaire , dont le quatrieme cdte est ouvert , et fait face au cöte
pareillement ouvert de la place autour de laquelle sont bätis
les pavillons isole' s . Les nouveaux edifices dont nous parlons ,
servent au logement du gouverneur , du sous - gouverneur ,
de l ’administrateur , du medecin et du Chirurgien en chef .
Chaque habitation a son jardin particulier , independamment
dun jardin central qui occupe le milieu de la place . C ’est un
bosquet entoure d ’ une grille , comme ceux qui decorent les
helles places de Londres * .

Revenons aux pavillons destines pour les malades . Les petils
pavillons places entre les grands , ont chacun leur destination
particuliere . Un premier sert de cuisine ; un second , de depöt
pour les munitions de bouches apportees chaque jour ; un troi -
sieme , de magasin pour les ustensiles necessaires au Service de
l ’höpital ; le quatrieme sert d ’amphitheätre , et naguere servait
au traitement de la petite veröle . Cette funeste maladie a , pour
ainsi dire , disparu du sol de la Grande -Bretagne , depuis l ’heu -
reuse decouverte de la vaccine .

Les Anglais n ’ont pas , comme nous , des ecoles de medecine
et de Chirurgie , dans leurs grands ports militaires j c ’est ä

* Une des routes qui conduisent de Plymouth a Plymouth - Dock , passe au sud de

l ’höpital , devant une grande grille qui ferme Pentree principale et qui est garde ' e par un

portier et une sentinelle . Une avenue conduit immediatement de cette entre ' e ä la place

des officiers de l ’höpital .

Q
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Londres qu ’elles sont placees . En temps de guerre , chaque fois
qu ’il y a quelque Operation interessante a faire sur un malade ,
ramiral du port en estpre ' venuj alors , il fait signaler ä tous
les officiers de sante des batimens mouilles en rade et dans le

Hamoaze , de se rendre ä l ’höpital . C ’est ä l ’amphitheatre qu ’ils
se reunissent et qu ’on leur fait les demonstralions cbirurgicales .

Le pavillon central contient an rez - de - chaussee , le laboi ’a -
toire , les depöts et le dispensaire de la pharmacie . Au premier
etage est la chapelle ainsi que la chambre de conseil •, au - dessus
sont des logemens pour les employes de l höpital .

Les ofüciers malades occupent les deux grands pavillons
places sur le petit cote qui fait face au pavillon central . IIs y
sont loges par chambrees , comme les simples matelots ; on leur
fournit seulement du linge plus fin .

Ici , comme a Portsmouth , les malades sont soignes par des
femmes ; cliacune d ’elles en a sept confies a sa garde . Elles ga -
gnent dix Francs par semaine et sont nourries par l ’etablisse -
ment , pendant tout le temps qu on a besoin de leurs Services .
Leur nombre augmente et diminue avec celui des malades .

Der riere le pavillon central est un reservoir dont l ’eau , par
le moyen d ’une pompe ä chapelet , est elevee dans un reser¬
voir double en plomb . De lä , par des tuyaux de conduite ,
eile arrive dans les diverses salles , pour suffire aux bains
etablis dans cliaque pavillon , ainsi qu ’aux nombreux usages
de proprete qu exigent la salubrite du local et le Service des
malades . *

On a construit plus receinment un autre reservoir qui peut
contenir 180 tonneaux d ’eau , aün de nettoyer les moindres con -
duits , par la force dun courant artificiel . Les autres conduits
etaut assez grands pour qu / un homme y puisse entrer aisement ,
sont nettoyes par des manceuvres .

IV . 35
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CHAPITRE VI .

Suite de Plymouth : Jetee ou Brcnk - water .

La rade de Plymouth ( Sound ) qui est large et profonde , se
trouve entouree ä Test , au nord et ä l ’ouest , par des col -
lines et de hautes montagnes . Elle est ä l ’ahrl de tous les vents ,
depuis le sud - est jusqu ' au nord , et depuis le nord jusquau
sud - ouest . Des quatre angles droits de la rose des vents , il
n ’en reste donc qu ’un seul dont les directions puissent trou -
hler la tranquillite des eaux , dans la rade de Plymouth .
Mais comme ce dernier angle correspond ä une mer ouverte
qui n ’est hrise ' e par aucune ile , les lames du large arrivent
dansle Sound , avec toute la fureur quelles ont en se precipitant
contre des cötes decouvertes . L ’enfoncement meine dans le -

quel elles viennent s ’engouffrer , loin de diminuer leur energie ,
augmente leur profondeur et leur puissance : par le meine effet
qui rend les marees hien plus sensibles , dans les detroits et
les golfes resserres , que dans les vastes mers dont aucun
ohstacle ne contrarie les mouvemens .

Pour rendre parfaitement sur le mouillage des vaisseaux ,
dans la rade de Plymouth , les Anglais ont imite Texemple que
nous leur avons donne en construisant la jetee de Cherbourg .
Mais ils n ’ont pas eu comme nous , ä faire de grandes et cou -
teuses experiences , telles que celles de nos cönes . Nous pour -
rons aussi proliter de leurs travaux , pour rendre plus faciles
et plus economiques , plusieurs de nos moyens d execution .

D ’apres un memoire soumis a l ’Institut , par M . Cachin ,
voici la comparaison des annees de plus grande aclivite pour

Annees ; personnel ; pierres jeldes en lout ; idem par personne «
Cherbourg . . 1812 . 1 , 076 indiv . 32 1 , 454 tonn . 299101111 .
Pljmouth . . i 8 i 5 . 675 idem . 2.64 , 207 idem . 391 idem .
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Ainsi trois personnes a Plymouth , mettent en ceuvre la meine
quantite de materiaux que quatre a Cherbourg : tel est , en
grande partie , le resultat des moyens dont nous allons donner
la description .

Trace general de la jele 'e . A deux milles en avant du fond de la rade , la jetee se
dirige en ligue droite , de Test ä l ’ouest ( en iuclinant uu peu vers le nord ) : celte ligne
di-oite est prolonge 'e par deux parties rentrantes , mais e' galement rectilignes et formant
avec la direction principale , uu angle de 189° ( Voyez PI . V , fig . t ) .

La longueur de la jetee doit etre de i 555 metres . Quand eile sera finie , deux passes res -
teront pour entrer dans la rade : l ’une ä l ’est n ’ayant pas un demi - mille de largeur , mais
assez profonde pour la navigation des vaisseaux , jusqu ’a peu de distance du rivagej l ’autre
a l ’ouest , ayant plus d ’un mille de largeur , et presentant , dans une etendue de 823 metres ,
assez de profondeur pour (jue des vaisseaux y puissent aise’ment naviguer .

En sondant la rade , dans la direction suivant laquelle on construit la jete' e , on trouve
que la profondeur moyenne des eaux est de 11 metres au - dessous des Lasses mers . Dans
les equinoxes , la diflerence de la plus Laute mer ä la plus Lasse , est de 5 , 5 metres ; la
jetee doit s ’elever de 0 , 9 raetre au - dessus de cette derniere limite . Cela porte donc ä
ty , 4 metres la Lauteur moyenne de la jele' e .

Sa largeur est de gi , 5 metres ä la Lase , et de 19 , 1 5 metres ä la partie superieure .
La section transversale de la jele' e est un trapeze , tel que le repre 'sente la fig . 2 , PI . V .
La partie de la Lase qui correspond au talus exterieur , a 55 metres ; la partie qui cor -
respond au talus iuterieur , a 27 , 5 metres . Ainsi la pente du talus interieur est deux fois
plus forte que celle du talus exterieur ; eile devrait etre plus grande encore .

Pour batir la masse immense dont venons de faire connaitre
les dimensions , on avait ä choisir entre la pierre blanche de
Portland , fournie par une cöte assez voisine , le granit qui
forme l ’ossature des montagnes primitives de Cornouailles et
du Devonshire , et le marbre qui constitue les montagnes se -
condaires : c ’est cette derniere matiere qu ’ on a preferee .

On rase des collines de marbre qui bordent la rive gauche
de l ’embouchure du Plym ( le catwaler ) . On detache , par le
secours de la poudre , des masses dont le poids va jusqu ’ä dix
mille kilogrammes . On jete ces masses ä la mer , saus arrange -
ment particulier , dans les limites que determine le trace' de la
jetee . Par le moyen de la sonde , on lixe le point oii il faut s ’ar -
retcr , pour former les talus interieur et exterieur .
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Lorsqu ’on arrive a la parlie de la jetee , de' couverte a maree

hasse , 011 emploie les plus gros blocs de inarbre . On les en -
chasse de maniere qu ’ils resistent le plus possible , a tout de -
rangement cause par 1 ’action des vagues . Gependant on n ’unit
pas ces blocs de teile Sorte qu ’ils forment exterieurement une
surface continue . 11s presentent de fortes asperites , qui rem -
plissent leur effet de brise - lames , ou break - water .

Le talus interieur , depuis le niveau des basses mers jus -
qu au sommet , ainsi que la partie horizontale du sommet ,
forment une surface toute unie . Mais les materiaux dresses ,
aplanis ä la surface cxterieure , ne sont pas equarris sur les
autres faces . Les blocs sont enchässes l ’un dans l ’autre , et repre -
sentent parfaitement , quant a leur forme , a leur masse et a leur
connexion , ces constructions polygonales , celebres par leur so -
lidite , et connues sous le nom de constructions cyclopeennes .

Apres avoir donne l ’idee de la structui ’e du break - water ,
nous avons ä parier des moyens employes pour extraire le
inarbre des carrieres , pour Tembarquer sur des navires , et le
debarquer au point convenable . Ces moyens sont generalement
aussi simples qu ’ ingenieux , et nous semblent meriter toute
l ’attention des gens de l ’art .

Les collines oü se fait l ’extraction dumarbre , se prolongeant
jusqu ’au bord du Plym , ona commence par bätir un quai sur
cette rive , aßn de se procurer des calles d ’embarquement ou
plusieurs navires pussent charger a la fois .

Les collines sont partout couvertes d ’une terre vegetale plus
ou moins epaisse . On deblaie graduellement cette couclie , avant
de faire sauter le marbre par la mine 5 on avance en coupant
la colline , depuis le haut jusquen bas , par trancbes ä peu pres
verticales .

La terre vegetale qu ’ on enleve , et les menus e' clats de mar¬
bre provenant de l ’excavation , sont amonceles et forment une
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colline artificielle ’qui seleve a cote de celle qu ’on voit peu ä
peu disparaitre . O11 a jete , sur des chaines de fer , des ponts
volans , qui vont du sommet de la nouvelle colline au sominet
de la colline primitive . Les ouvriers , avec des brouettes et des
civieres , effectuent sur ces ponts , le deblai de la terre vegetale .

Le travail de la mine ne m ’a pas paru presenter de procedes
particuliers . II est beaucoup plus facile , lorsque le marbre est
dresse par coucbes verticales , que quaud il est assis par cou -
ches horizontales . Un fait geologique qui n ’est pas sans exem -
ple , mais qui parat t toujours remarquable , c ’est qu ’il y a dans
la meme colline des couches ä peu pres horizontales , contigues
a d ’autres couches ä peu pres verticales . Les blocs les plus
considerables , reserves pour les parties exterieures et supe -
rieures de la jetee , sont tires de ces dernieres couches .

Au pied de chaque trän che de la colline se trouve une file
de grues etablies d ’une maniere extreinement simple . Leur
pied repose sur une crapaudine enfoncee dans le sol 5 leur tete
tourne dans un collier de fer garni d ’anneaux auxquels sont
fixees des chaines de fer . Ces chaines , au nombre de quatre ä
cinq , sont dirigees , les unes de haut en bas ( elles trouvent sur
le sol leur point d ’attache ) \ les autres de bas en haut ( elles
trouvent leur point d ’attache vers le sommet de la colline ) .

A mesure que l ’excavation avance , on change les points de
retenue des chaines . On fait ainsi cheminer la rangee de grues }
de maniere que les quartiers de marbre detaches par la mine ,
et jetes jusqu ' en bas par les ouvriers , puissent dans tous les
endroits , etre saisis par une de ces machines ¥ .

Deux hommes suffisent ä la manceuvre de chaque grue . L ’un
passe et puis accrocbe ensemble les deux bouts de la chaine ,

* Chacune d ’elles est inue par le raoyen d ’une double manivelle , dont Taxe porte un

pignon engrene sur une roue dentee . l . ’essieu de celle —ci porte un pignon eugrene sur une
autre roue ßxee au cylwidrc sur lcquel s ’enroule la chaine qni doit souleyer le fardcau .
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autour du bloc a soulever 5 l ’autre lourne la manivelle . Des que
le bloc est degage des pierres qui l ’avoisinent , l ouvrier qui Fa
fixe par la chaxne le pousse ä la main . II tfait tourner la grue
sur elle - meme 5 jusqu ’ä ce que le fardeau yienne au - dessus d ’un
cbariot plat , porte par quatre petites roues de 1er coule , et
degal diametre . Le bloc depose sür ce chariot , les deux ou -
vriers de la grue passent a l ’extraclion et au chargement d ’un
nouveau quartier de marbre .

Par devant et par derriere , les chariots sont armes de deux
Fortes mains de fer pour acci ' ocher les traits d ’un cheval , d un
cöte ou de l ’autre ; suivant que Fon yeut ayancer ou retrogra¬
der . Cette disposition est commandee par les rebords des routes
en fer , entre lesquels les roues sont forcees de suivre toujours
une meme direction , progressive ou retrograde .

Aussitöt qu ’un chargement est acheve , un conducteur arrive
avec son cheval , dont il accroche les traits aux mains de fer
anterieures du chariot . 11 part et devance un peu son cheval
pour ouvrir tous les tourniquets de fer qui servent de rebord a
la l’oute . en fer , aux endroits ou deux routes se croisent ; car
il faut que les rebords puissent prendre deux directions diffe -
x’entes dans ces parties cFintersection .

Les routes en fer concourent aux differens points d ’embar -
quement , et se ramifient jusqu ’a chacune des grues dont nous
venons de decrii ’e la rnanceuvre . Les routes conduisent ä Fem -

barcadere , parallelement au quai . Il faut donc tourner d ’equerre
le chariot qu ’011 ainene suivant cette direction , afin de pouvoir
l ’embarquer sur le navire qui l ’attend au bord du quai .

A cet effet un plateau cii-culaire , en fer coule , porte quatre
relxords qui forment un carre dont le cöte egale la largeur
de la l' oute en fer ( prise en dedans ) . Ce plateau , dont le
centre est au milieu de la route , tourne sur des roulettes eta -
blies cii' culairement et en dessous . Il est d ’ailleurs emboxle par
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un cerceau de fer coule , qu ’on fixe dans le sol , et qui l ’em -
peche de se jeter d ’un cote ou de l ’autre .

Le conducteur ayant amene son cliariot jusque sur le pla -
teau , dont les deux rebords prolongent alors la direction de la
route , il detache son cheval . Ensuite , il fait tourner ä la main
le plateau avec le chariot , jusqu ’a ce que les rebords du pla -
teau se trouvent alignes sur ceux du petit retour de route qui
conduit au navire , perpendiculairement au quai .

Une forte semelle est enchassee fixement sur l ’arete du
quai . Deux poutres dirigees sur le prolongement des cötes
du petit retour de route , sont d ’un bout fixees a la semelle ,
avec de solides charnieres . Des ornieres en fer prolongent la
route sur ces poutres qui peuvent s ’elever et s ’abaisser en tour -
nant sur leurs charnieres . Leur bout libre , entre dans le sabord
d ’embarquement du navire a charger . Suivant que la mer est
plus baute ou plus hasse , les poutres changent d ’inclinaison ;
mais sans cesser , pour cela , d ' aboutir au seuillet du sabord .

Les navires que l ’on emploie au transport des gros blocs ,
n ’ ont qu ’un seul pont sur lequel sont etablies deux routes en
fer , qui vont depuis la pouppe jusqua la proue ; lune a tribord ,
et l ’autre a bas - bord . Deux routes semblables suivent la meine
direction dans le fond de la cale ( fig . 3 , 4 j 5 , 6 , PI . V ) .

Un cabestan horizontal place vers le milieu du pont ^ et
mu par le moyen d ’un rouage en fer , fait avancer le chariot ,
depuis la plate - forme circulaire ou nous l ’avons laisse , jusque
sur le pont du navire , ou l ’on ränge les chariots de maniere ä
ce que l ’avant de l ’un touche l ’arriere de lautre .

Pour descendre des chariots dans la cale du navire , une
partie de la route etablie sur le pont , ä partir du sabord d ’em -
barquement , tourne sur des charnieres , s ’eleve , et decouvre
une autre route inclinee sur laquelle descendent par leur propre
poids , les chariots introduits par le sabord . Ils ne peuvent
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(Tailleurs prendre une acceleralion dangereuse , parce qu ’on
les retient avec un palan dont on die regulierement le cordage
ou le garant .

On concoit que pour assurer la stabilite du navire , dans
toute la duree de son chargement , il faut cominencer par
embarquer les chariots de la cale , en les introduisant alternati¬
vement a tribord et ä bas - bord , pour que le batiment ne penclie
jamais trop , ni d ’un cöte ni de l ’autre : ce qui rendrait les ma -
nceuvres difliciles et quelquefois meine dangereuses .

On embarque de la Sorte quinze ä vingt chariots par navire ,
ce qui fait de chaque bord six ou sept dans la cale , et deux
ou trois sur le pont . Avec un conducteur et un clieval , pour
amener les chariots sur les plateaux circulaires servant au re¬
tour d equerre vers les navires , et avec six ou liuil hommes
pour la manceuvre du treuil et des palans , on opere en 5 o mi -
nut .es un cliargement de 60 tonneaux .

Aupres des carrieres sont etablis plusieurs ateliers pour la re' -
paration des outils et des chariots , Tentretien des navires , etc .

Un petit edifice sert de bureau pour Tingenieur et quelques
agens * , qui suffisent a la direction et a la comptabilite d ’un
fravail dont la depense annuelle s ’est elevee ä 2 , 5oo , ooo f.

Un entrepreneur est Charge du transport par mer , un autre
de Texploitation des carrieres et de la construclion de la jetee .

Tous les navires employes a ce genre de Service , ont e' te pre' -
liminairement jauges . Ce jaugeage est indique par des echelles
gravees sur Tetrave et sur l ’etambot . Par consequent il suffit ,
lorsqu ’un chargement est complet j de lire sur ces echelles quel
est Tenfoncement du navire , pour connaitre le poids de ce qu ’il
porte . Ce poids est Tunite de mesure d ’apres laquelle tous les
travaux sont payes .

* L ’ingcnieur , ses aides et tous les comptables ne forment qu ’un uombre de dix personnes ,
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Le travail est commence depuis 1812 . Depuis la fin de 1818 ,
011 a clepense i2 , 5oo , ooo francs j il faudra moins que cette
somme pour achever les travaux . Ainsi la jetee de Plymoulh
n ’aura pas coüte 25 , 000 , 000 francs .

La quantite de marbre mise en ceuvre , ä la lin de 1818 , sur -
passait i , 25 o , ooo tonneaux ; ce quidonne une depense moyenne
moiudre de 10 f. , non - seulement pour 1 ’excayation , le trans -
port et la mise en ceuvre d ’un tonneau * ", mais pour la depense
proportionnelle de tous les frais d ’administration , et pour les de -
bourses necessaires a l ’achat des carrieres , a la construction des
navires , des quais , des ateliers , des bureaux , etc . * * . Cette
depense comprend , en outre , les travaux de la grande aiguade
du cap Staddon * * * . N

Lorsque les navires arrivent aupres du break -water , ils amar -
rent leurs cables sur des bouees alignees parallelement a la di -
rection de la digue , une rangee en dedans et l ’autre en dehors .
Ensuite ils se placent dans la position precise qui leur est as -
signee . Ils baissent les mantelets de leurs sabords d ’arriere ,
qui tournent sur de forts gonds üxes au cöte inferieur . Lors¬
que les mantelets sont baisses , leur cote superieur est retenu ,
horizontale ment , par de fortes cliames qui font retour sur
une polence au - dessus de la pouppe .

Un cordage est attaclxe ä l ’arriere du chariot qu ’on veut

* La depense pure et simple du travail des carrieres et de rembarquemenl des pierres

est de 2 f . 81 c . par tonneau . Le prix du transport est de 1 f . 87 { c .
* ¥ En 1790 , ou avait , ä Cherbourg , pour une depense de 3 o millions , verse 3 millions

de tonneaux de pierre ; ce qui fait aussi 10 f. par tonneau . Mais de 1 ^ 85 ä 1790 , l’ar-
gent avait dcux fois plus de valeur en France , qu ’il n ’en eut en Augleterre , de 1812
ä i 8 i 3 . Depuis 1790 , les depenses de Cherbourg ont ete proportionnellemcnt moins
grandes qu ’avant cette epoque .

* * ¥ On a construit au - dessus de la baie de Bouvisand , un reservoir assez grand pour

contenir l ’eau ne'cessaire ä cinquautc vaisseaux de ligne ; cette eau est amene' e par des
tuyaux en fer jusqu ’au cap de Staddon ; ou l ’on bätit une jetee ; c ’est lä que vieudrout
aborder les embarcations pour faire l ’eati des navires .

IV . 36
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decharger j ce cordage fait retour dans une poulie hxee au
haut de la pouppe , et vient s ’enrouler sur le treuil que porte
ie batiment . Par le moyen de ce treuil , on fait monter le
chariot , depuis la cale jusque sur le mantelet de sahord . Alors
la corde motrice agissant verticalement sur la resistance , et
le treuil continuant ä tirer cette corde , eile souleve l ’arriere du
chariot . Le chargement , que rien ne retient plus vers sa partie
anterieure , tombe de lui - meme dans la mer . On rentre le
chariot decharge ; on le place sur la partie libre du pont • puis
on procede au dechargement dun autre hloc . Cette Operation ,
pour un chargement de soixante tonneaux , par exemple , ne
dure que quarante minutes * .

Pour manier les enormes hlocs qui doivent etre enchasses
ensemhle , depuis le niveau des plus hasses iners jusqu au som -
met de la jetee , on emploie une grue * * formee de deux longs
matereaux reunis ä leur sommet par un solide amarrage : ils
prennent leur appui sur le pont et contre les bords d ’un navire ,
au - dessus de la proue qui est solide et volumineuse .

Cette grue mobile est manceuvree par le vireveau du ba -
timent qui la porte , tandis qu ’un plus petit treuil manceuvre
un cäble pour faire avancer le navire aupres de la jetee , ou
pour l ’en eloigner . II me parait impossible d ’employer un me -
canisme plus simple et plus avantageux pour soulever et placer
des pierres sur une rampe tres - peu incline ' e . La pente de
cette rampe exige que la grue etablie sur le vaisseau , ait une
saillie extremement considerable \ ahn qu ’on puisse saisir et
porter les fardeaux aux points convenables , sans que le bati -
ment se heurte contre la jetee .

* II n ’y a que dix navires construits avec des routes en fer , et qui portent les grands

blocs de marbre sur des chariots . Quarante autres navires rejoivent les moindres blocs
dans leur cale , qui est ouverte : ainsi que cela se pralique h Cherbourg .

* * D ’autres petites grues fixes et qui n ’ont rien de reniarquable , sont e’tablies successi -

vemcnt en diffe' rens points de la jetee , pour raouvoir et poser les dcrnicres pierres .
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Ou aiuie a contempler l ’ordre , l ’ensenible et l ’activite
qui regnent dans toutes les ope' rations qae nous venons de
decrire : l ’embarquement et le debarquement des mate -
riaux , la manceuvre et le plaeement des plus gros blocs ,
dans les parlies superieures de la jelee , les diflicultes yain -
cues de leur manieinent , de leur transport et surtout de leur
extracliou .

Lorsqu ’on parcourt les ateliers des carrieres , on ahne a voir
Fbomme qui est si petit et si faible , manier a son gre d ’enormes
masses , les detacher de leur lit , et les precipiter du falte des col-
lines . Ces roules aeriennes qui servent au transport des terres ;
les lignes de grues et leurs travaux combines ; le mouvement
des cliariols } l ’arrivee , le chargement et le depart des navires :
le Systeme entier de ces operations variees , presente un des
spectales les plus imposans qui puissent frapper un ami des
grands travaux et des arts .

A des heures determinees , le son d ’une cloclie se faitenten dre
pour annoncer l ’explosion des mines . Les travaux cessent ä
l ’instant de toutes parts 5 les ouvriers se retirent ; partout regne
aussitöt le silence et la solitude , et ce vaste silence rend encore
plus imposans , le bruit de la poudre , le brisement des rochers ,
leur chute pesante , et le son prolonge des e' chos .

II est beau de voir ainsi l ’homme aux prises avec la nature ,
abattre des collines et les porter dans la mer , pour arreter les
flots de l ’ocean ; et preparer a la force navale un abri vaste et
commode dans une baie que les tempetes rendaient aupara -
vant si dangereuse .

L ’admiration qu ’on eprouve a la vue d ’une teile entreprise ,
redouble par l ’idee de sa rapidite . Cette admiration se rap -
porte a la fois , au gouvernement eclaire , qui sait faire une im¬
mense depense pour atteindre un but eminemment avantageux
a la force publique , et aux hommes industrieux qui , par les
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moyens les plus ingenieux et pourtant les plus simples , ont
su triompher des plus grandes difficultes .

C ’est le celebre M . John Rennie qui a donne le plan du
break - water de Plymouth , et qui , de concert avec M . Whid -
by * , directeur immediat des travaux , a prescrit les procedes
d exe' cution que nous yenons de faire connaitre .

* M . Wliidby , compagnon du capitaine Cook , a montre son talent pour la rac ' ca -

nique , dans un Memoire plein d ’inte ' ret , sur les methodes employe ' es au relevement de

la fregate 1’Embitscade . Je dois ä son extreme complaisance l ’explication , faite sur les

licux memes , de toutes les ope ' rations qu ’il dirige avec un zele infatigable .

FIN DU VOLUME .
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